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CronstaÊjiJrtsffloitli
Quand ils reviendront du port lointain

où ils reçoivent en ce moment tant de
témoignages d'estime et d'affection, nos

marins, tout émus encore delà cordia-

lité russe, vont toucher dans un port an-

glais, où la reine Victoria, désireuse de
donner un témoignage de sympathie à

cette France qui lui réserve tous les ans
une respectueuse hospitalité, a désiré les

passer en revue.

Après Cronstadt, nous aurons Ports-

inouth.

Ah ! dame t ce ne sera pas la même

chose. Nos bons voisins d'outre-Manche
ne s'emballent pas, eux, et nos matelots

retrouveront difficilement en leur com-

pagnie les beaux élans de généreuse

confiance et de naïf enthousiasme dont

on fut si prodigue là-bas, dans ce large
estuaire de la Baltique! Ce sera très

beau, ce sera très imposant, il y aura

beaucoup de vaisseaux de tout rang et de

toute force et, pour nous faire honneur
assurément, l'amirauté anglaise grou-
pera le plus de cuirassés qu'elle pourra

en face des nôtres ; mais ce ne sera pas

çat...

Et comment le serait-ce ? Voilà-t-il pas

qu'au moment précis où l'invitation de

la reine parvient à Paris et où M. Ribot

la reçoit avec l'attendrissement empressé

qui parait être le dernier mot de sa di-

plomatie, le premier ministre de Sa Gra-
cieuse Majeté s'en va dîner chez le lord-
maire et s'amuse, au dessert, à faire

adhésion complète, quoique hypocrite, à

la triple alliance ?

Vous ne le croyez pas? Relisez son dis-

cours, dont nous avons donné hier un

résumé, vous y rencontrerez cette

phrase :

« Nos alliés sont tous ceux qui dési-

rent maintenir les divisions territoria-

les actuelles. »

La triple alliance n'a pas d'autre

programme, et le marquis de Salis-

bury le sait bien. Les divisions territo-

riales actuelles, cela veut dire : l'Alsace

et la Lorraine aux Allemands !...

Voilà donc l'Angleterre qui se met à

garantir le traité de Francfort ! Voila

notre bonne voisine qui, d'une part, s'ap-

prête à recevoir « dans ses ports la flotte

de la grande République française »,

pour nous jeter aux yeux toute la pou-

dre de ses salves d'honneur, et qui,

d'autre part, se tourne vers l'empereur

d'Allemagne et lui dit : «N'ayez crainte !

«es niais de Français viennent me voir

comme une amie ; mais s'ils s'avisent

jamais de vouloir reprendre ce qui est

bien à vous (puisque vous le leur avez

pris), je, serai contre eux, de votre

eôté. »

Et nous allons à Portsmouth I

Et nous nous prêtons bonnement à

cette comédie I
Et nous avons une chancellerie assez

étrangement inspirée pour accepter de

transformer en tournée banale faite chez

toutes les nations, ce voyage militaire

d'une si haute signification accompli

chez nos amis du Nord, et pour four-

voyer ensuite dans un port de la qua-

druple alliance ces braves gens de nos

équipages qui, par delà les embrassa-

des russes, avaient rêvé qu'ils rever-

raient un jour le drapeau tricolore flot-

tant sur tous les clochers français I
Et nous allons sottement fournir à un

ministère qui est notre ennemi, dans

un pays où le moins gallophobe fait

tout de même ses dévotions, chaque

jour, à la colonne de Trafalgar, cette

bonne fortune de diminuer aux yeux de

ses concitoyens la vraisemblance de

l'éventualité qu'ils redoutent le plus :

celle de l'entente franco-russe !

Ce retour de notre flotte par Ports-

mouth, c'est une de ces politesses inter-

nationales qui confinent à la bêtise.

Nous aurions tenu à détruire nous-

mêmes la bonne impression résultant de

ce qui vient d'être fait entre Saint-Pé-
tersbourg et Paris que nous n'aurions

pas agi autrement.

... Mais nous avons un ministre des

affaires étrangères qui fait de la politi-

que extérieure avec l'unique préoccupa-

tion d'être correct, toujours correct, mé-

lancoliquement correct, et qui donne à

la France l'allure penchée d'une per-

sonne très comme il faut t...

Il chargerait volontiers nos canons

avec du cold-cream, si on le laissait

faire, et mitraillerait nos ennemis avec

des bonbons.

Oh ! l'aimable homme, et comme il

aurait bien fait dans le ministère de

Martignac !

NOSDIPFCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS POLITIQUES
Pari 5, 31 juillet.

CONDOLÉANCES DIPLOMATIQUES
La reine Victoria vient de faire adresser à

M. Waddington, ambassadeur de France,
par l'intermédiaire de lord Salisbury, une
dépêche où elle exprime l'émotion que lui a
causé l'accident de Saint-Mandé, sa sympa-
thie pour les parents des victimes et l'espoir
que l'état des blessés est satisfaisant.

L'ESCADRE EN ANGLETERRE
Le 19 août, l'es jadre française mouillera à

 Cowes, et l'amiral Gervais dînera le 20 à
Osborne chez la reine.

Le 21, aussitôt après la revue de l'escadre

Far la reine, l'amiral Gervais partira pour
ortsmouth, où il assistera au bal offert par

lord Clam William, commandant en chef.

L'EX-ESIPEREUR DOSS PEDRO
Dom Pedro est alité depuis deux jours à

Vichy. Le docteur Motta Maïa attribue ce
léger malaise à l'abaissement de la tempéra-

. ture.
M. Nicotera a diné hier avec Taïeb-Beyl
M. Crispi n'est pas arrivé ; il est attendu

chaque jour.

CRÉDITS NÉCESSAIRES
Le ministre de la marine a avisé ses col-

lègues du cabinet qu'il déposerait à la ren-
trée une demande de crédit supplémentaire,
afin d'indemniser les états-majors de la di-
visios cuirassée du nord des lourdes dé-
penses de réception qui ont été faites à Co-
penhague, Stockholm et Cronstadt, et qui ne
sont pas en rapport avec leurs émoluments.

A L'AMBASSADE D'ITALIE
Le major Panizzardi, qui vient de rem-

Î
>lacer, en qualité d'attaché militaire le co-
onel Massone, à l'ambassade d'Italie, est

arrivé hier à Paris pour prendre possession
de son poste.

L'EXPOSITION A MOSCOU .
Le roi de Serbie a visité l'exposition fran-

çaise ; il a été reçu par le consul général
de France et le commissaire de l'exposi-
tion.

NOMINATION DEJUGES DE PAIX
Paris, 31 juillet.

A l'Officiel. — M. Oddoz Mazet, juge de paix
à Guillsstre, est nommée juge de paix à Bourg-
d'Oisans.

M. Eymard, juge de paix à Lagrave, est
nommé juge de paix à Guillestre (Hautes-Alpes).

M. Guérin, juge de paix à Bburg-d'Oisans, est
nommé juge de paix à Lagrave.

M. Bernard, notaire, est nommé suppléant de
juge de paix à Veynes (Hautes-Alpes).

M. Imbert, maire, est nommé suppléant de juge
de paix à Voiron.

M.Massonnet, maire de Montfaucan, est nommé
suppléant de juge de paix à Roybon.

M. Favier, maire de Roche-en-Régnier, est
nommé suppléant du juge de paix à Vorey (Hte-
Loire).

M. Perrot, suppléant à Villers-Farley (Jura),
est nommé suppléant au premier canton de
Lyon.

M. Ghervet est nommé suppléant de juge de
paix à Beaujeu (Rhône).

M. Saclier, maire de Gharbonnat-sur-Arroux.
est nommé suppléant de juge de paix à Mesvres
(Saône-et-Loire).

M. Guillcrmin, maire, est nommé suppléant de
juge de paix à Buxy (Saone-et-Loire).

M. Loridon, conseiller municipal, est nommé
suppléant de juge de paix aux Echelles (Savoie).

FRANCE ET RUSSIE
Une manifestation à Plombières

Epina], 31 juillet.

La princesse Yourewski, veuve morgana-
tique du czar Alexandre II, a quitté, hier,
Plombières, où elle était depuis un mois. '

La foule l'a saluée au départ, et la Société
musicale s'est massée dans la cour où elle
a joué la Marseillaise.

Quand la princesse a remercié, un immense
cri de : Vive la Russie ! a retenti.

La princesse, visiblement émue, a ré-
pondu : Merci ! Vive la France !

Au moment où le train s'est mis en mar-
. che, la princesse et ses deux filles, debout

aux portières, jetaient des fleurs aux assis-
tants, répondant aux acclamations par les
cris de : Vive la France !

iues marins russes à Cherbourg

Cherbourg, 31 juillet.
La population ouvrière de l'arsenal et de

la ville organise, pour dimanche, à midi, un
punch populaire qui sera offert à l'Hôtel de
Ville aux marins du cuirassé russe l'Amiral
Korniloff.

Lundi soir, les sous-officiers de terre et de
mer donneront également un punch en

. l'honneur des équipages russes, grecs et
américains.

Les habitants préparent des décorations
et des illuminations dans chaque quartier.

La musique russe donnera un concert sur
la place d'Armes samedi, dimanche et
lundi soir.

M. de Morenheim à Cauterets

Cauterets, 31 juillet.

M. le baron de Morenheim, ambassadeur
de Russie, M1»8 de Morenheim et leur fille
sont arrivés.

Ils ont été l'o'bjet d'une réception enthou-
siaste organisée par M. Delporte qui a
souhaité à l'ambassadeur la bienvenue dans
les Pyrénées.

L'orchestre a joué devant la foule décou-
verte l'hymne russe aux cris plusieurs fois
répétés de : « Vive la Russie! » et la Mar-
seillaise aux cris de : « Vive la France ! »

L'ambassadeur était très ému. Il a ex-
primé ses remerciements et parlé de l'amitié .
qui unit les deux pays.

Il a dit que les échos sympathiques de
cette population française se répercutaient
au-delà des monts.

Le maire, le procureur de la République
et le commissaire assistaient à la réception.

L'ESCADRE A CRONSTADT
Saint-Pétersbourg, 31 j uillet.

La Visite à Moscou

L'amiral Gervais et plusieurs officiers su-
périeurs de l'escadre partiront mardi pour
Moscou. Ils visiteront le Kremlin, l'Exposi-
tion de l'Asie centrale et l'Exposition fran-
çaise où la municipalité leur offrira un dîner
dans le pavillon impérial.

Un Déjeuner militaire

Hier, au déjeuner offert par les officiers de
l'artillerie, l'amiral Gervais, après avoir
porté un toast à l'empereur, l'impératrice et
aux grands-ducs Vladimir et Michel Nico-
laïevitch, a dit :

« — Je bois à la santé de la brillante ar-
mée russe et lui souhaite de tout cœur de
se couvrir de nouveaux lauriers, si Dieu
l'appelait à défendre sa patrie ! »

Répondant ensuite au toast de l'amiral
Brylkine à la marine française, l'amiral Ger-
vais s'est exprimé ainsi :

« — Au nom de l'armée et de la marine
française, merci ! »

L'amiral a dit ce^iernier mot en russe.
L'enthousiasme des convives était indes-

criptible.

i ^^————— —

Au moment où les convives se sont sépa-
rés; il tombait une pluie torrentielle. L'ami-
ral ayant laissé son imperméable à bord, a
endossé, un paletot de général russe, ce qui
a soulevé un enthousiasme général.

L'amiral Gervais a dîné à l'ambassade de
France. Il reçoit continuellement de tous les
points de la Russie des lettres particulières
lui exprimant les plus profondes sympathies
pour la France.

A la Municipalité parisienne

Paris, 31 juillet.

Le président du conseil municipal de
Paris a reçu de M. Lichatchew, maire de
St-Pétersbourg, la dépêche suivante :

« Le Conseil municipal de St-Pétersbourg
donne aujourd'hui mercredi, à l'Hôtel de
Ville, une fête en l'honneur de la division
cuirassée du Nord, et porte un chaleureux
toast à la prospérité de la France et de son
incomparable capitale.

I « Le toast a été acclamé avec enthou-
siasme aux sons répétés de la Marseillaise.

« LICHATCHEW,

K Maire de Saint-Pétersbourg. »

Un fait significatif

Saint-Pétersbourg, 31 juillet.

On sait que l'enthousiasme des Russes
pour les Français a commencé à se dessiner
surtout au banquet du Club de la marine
de Cronstadt.

 | On raconte cependant qu'à ce banquet
l'archestre de la Société impériale russe de
musique, composé en majeure partie d'Alle-
mands, qui devait jouer pendant le dîner, a
cherehé a provoquer un incident.

Les musiciens tudesques menacèrent d'a-
bord de s'en aller si on ne leur servait pas
immédiatement à dîner, puis ils refusèrent
de bisser la Marseillaise, dont l'exécution
fut confiée à un orchestre militaire ; enfin,
pendant que les marins français et russes
chantaient à pleine voix la Marseillaise,

 nos bons Allemands chantèrent l'hymne
national allemand.

Cet incident a passé presque inaperçu, et,
après les circonstances qui ont accompagné
la visite de l'empereur, l'enthousiasme des
marins, du peuple et des fonctionnaires n'a
plus connu de bornes.

A ee même banquet, M. Volkow, conseil-
ler municipal et ancien maire de Cronstadt,
s'est écrié, au milieu d'un tonnerre d'applau-
dissements :

« La France et la Russie ont un ennemi
commun, mais le momeut viendra pour elles
de le mettre à la raison. »

On remarque beaucoup que l'amiral Ger-
vais rapporte avec la plus grande modestie
à la France toutes les paroles flatteuses s'a-
dressaat personnellement à lui.

On goûte aussi beaucoup ses toasts pleins
de tact et de bon goût.

- . Voyant les lettres R. F., il a fait shserver
qu'elles pouvaient signifier Russie et France.

UN ARTICLE DU «TIMES»
Signification des Fêtes de Cronstadt

Londres, 31 juillet.

Le Times publie le curieux article qui
suit :

Il est tout à fait consolant de voir la joie
et la bonne humeur avec lesquelles la presse
française et l'opinion publique, en France,
accueillent les démonstrations significatives
qui signalent la présence de l'escadre fran-

. çaise à Cronstadt et les expressions de sympa-
thie que «es démonstrations provoquent en
Europe.

Aucune conséquence plus heureuse ne
pouvait ressortir de l'accueil enthousiaste
fait à l'empereur Guillaume lien Angleterre,
car il est hors de tout doute que l'acte per-
sonnel par lequel Alexandre III a encouragé
et presque dirigé l'attitude générale des
Russes dans cette circonstance, a été déter-
miné par ce qui s'est passé à Londres et que,
jusque-là, toute démonstration personnelle
du czar était demeurée incertaine et à l'état
de simple projet, malgré l'insistance qu'on
avait mise à l'y décider.

Mais Alexandre III a vu, ou bien on lui a
fait voir, dans l'accueil fait à l'empereur
Guillaume en Angleterre, quelque chose
comme une manifestation anti-russe, dirigée
presque contre lui-même, et il a été persuadé
que le moment était venu de se produire et
de donner, à ce qui était demeuré jusque-là
une aspiration purement platonique de la
part de ceux qui ont conçu, depuis plus de
dix ans, l'idée d'une entente franco-russe.un
caractère plus tangible.

En effet, jamais, en aucune circonstance,
Alexandre III n'a rien dit, n'a rien fait qui
pût prouver que, personnellement, il s asso-
ciait aux espoirs d'entente entre les deux
nations qui avaient été tentés jusque-là.

La visite de l'exposition française à Mos-
cou était une sorte de politesse obligée. Son
abstention d'y paraître aurait été presque
offensant et la bonne grâce à laquelle il avait
accompli l'acte d'hospitalité polie que cons-
tituait cette visite, ne pouvait avoir aucune
signification vraiment caractéristique, mal-
gré toutes les déductions que l'on en a
tiréos.

Car on sait que aussi longtemps que la
czar se tenait à l'écart,toutes les démonstra-
tions faites, de part et d'autre, demeuraient
comme je l'ai dit, à l'état de simples desi-
derata.

Cette fois-ci, la démonstration personnelle
du czar change la situation d'une façon ab-
solument incontestable.

Ce n'est pas un traité d'alliance, mais c'est
un acte qui devait indispensablement pré-
céder toute entente réelle entre les deux na-
tions ; c'est la reconnaissance intime à la
fois personnelle et impériale de la Républi-
que, comme gouvernement légal, national,et
par conséquent légitime de la France.

Jusque-là cette forme de gouvernement
apparaissait à Alexandre III, comme une
forme purement révolutionnaire, attentatoire
aux droits inprescriptibles de toute monar-

1 chie ; c'est-à-dire de la seule forme admis- ;
sible et supportable du gouvernement des
nations.

Je ne puis donner une preuve plus écla-
tante de la réalité de ce sentiment d'Alexan-
dre III qu'en citant les paroles stupéfiantes,
mais absolument textuelles, prononcées par
lui à la suite de sa visite à la flotte française
et au dîner impérial auquel les officiers
avaient été invités :

« Jamais, a-t-il dit, en propres termes, ja-
mais je n'aurais cru que des marines répu-
blicaines, que des soldats républicains, puis-
sent avoir une tenue semblable. »

Ce sont là des paroles que tout commen-
taire affaiblirait, mais qui marquent à quelle
distance, il y a peu de temps encore, se trou-
vaient l'autocratie russe et la République
française.

Aujourd'hui, un des principaux obstacles,
sinon le principal, à une entente, à une al-
liance éventuelle a disparu, c'est à-dire que
le czar reconnaît publiquement que la France
est en possession d'un gouvernement régu-

' lier, avec lequel un accord peut se faire va-
lablement, et qui peut traiter au nom de la
nation. L'utilité, la nécessité peut-être d'une

' telle alliance peut saillir des événements, de
même que les événements peuvent la rendre

r inutile, impossible ou même dangereuse,
mais, à cette heure, et en l'état actuel des
choses, la France sait qu'elle peut compter
sur un allié éventuel.

Mais, en même temps, avec une surprise
qui peut étonner, la France constate que
cette flotte qui porte ses marins et ses sol-
dats, chaudement accueillie en Russie, on
la réclame en Angleterre, en Belgique, en
Hollande; on l'accueillerait avec joie àCons-
tantinople, et, si on l'osait, on l'appellerait,
on l'accueillerait d'une façon digne d'elle

• dans les endroits les plus inattendus, et tout
: aussi bien qu'on l'a accueillie en Danemark,
t ce qui a été comme la préface de l'enthou- ,

siasme russe.
C'est là où, tout d'abord, je constate avec

une joie sincère, l'impression que produit .
sur l'esprit des Français cette tramée de
sympathie qui semble embrasser l'Europe
tout entière.

Une des conséquences les plus pénibles,
j'ajoute les plus dangereuses de la guerre
franco-allemande a été l'effacement considé-
rable, pour ne pas dire la disparition des
qualités charmantes qui jusque-là avaient
caractérisé la nation française et qui en
avaient fait le charme et l'ornement du
monde civilisé.

La gaieté, la confiance, l'hospitalité de la
France, sa bienveillance envers les étran^
gers, sa fleur de politesse étaient proverbia-
les et les hôtes qui y affluaient s'y rendaient
avec l'insouciance joyeuse avec laquelle on
se rend à une fête offerte par un ami.

Tout cela avait subi une altération grave
qui ne tenait pas seulement à la forme plus
rude de son gouvernement, qui tenait sur- .
tout de ce sentiment hypocondriaque d'après
lequel les sympathies de l'Europe s'étaient
éloignées d'elle, qu'on les avait reportées sur
le vainqueur, qu elle était isolée, desservie,
mal vue en Europe, et qu'elle n'y comptait
que des adversaires, pour ne pas dire des
ennemis.

Mais voici, heureusement, qu'à la pre-
mière occasion qui l'arrache visiblement à
son isolement, le sourire, si je puis m'ex-

primer ainsi, revient sur ses lèvres, et 1 Eu-
rope, retrouvant bientôt la grâce française
qui avait fait sa conquête, en lui manifes-
tant ses sympathies renaissantes et recon-
quises, la rendra moins prompte à s'alar-
mer, à écouter les conseils mauvais et moins
disposée à troubler par l'inquiétude propre
de son esprit la quiétude universelle.

D'un autre côté, et bien que, pendant des
années encore, la Russie ait besoin de se
préparer pour regarder de face l'éventualité
d'un conflit, il est pourtant démontré au-
jourd'hui que ce n'est point d'un œil tran-
quille qu'elle verrait la France menacée ou
inquiétée, encore moins attaquée. 11 lui
serait difficile, sinon impossible, depuis
qu'Alexandre III a encouragé la tendance
de son peuple, de demeurer immobile devant
une agression dont la France serait l'objet,
et cette considération pèsera considérable-
ment sur les bras de ceux qui auraient pu
rêver à quelque entreprise dirigée contre
une France solitaire : et, enfin, du jour où
la France est pénétrée d'une quasi-espérance
presque fondée de compter parmi les puis-
sances une alliée que susciterait une guerre
justement entreprise, il arrivera ce qui ar-
rive" toujours aux nations qui ont ou qui
croient avoir des alliés ; c'est que l'on recule
avec frayeur devant la perspective d'une ac-
tion isolée. Il est presque sans exemple
qu'une nation ayant des raisons pour comp-
ter sur une action commune ait sacrifié ses
alliances ou son alliance, et se soit mise en
situation de combattre seule, lorsqu'elle
pouvait faire autrement ; s'exposant ainsi
aux dangers d'une action isolée pour s'af-
franchir des lenteurs que lui imposait la
circonspection de ceux qui auraient dû com-
battre a ses côtés.
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Les Délégués Mineurs

Paris, 31 juillet.

Dans sa séance d'aujourd'hui, le conseil
d'Etat, statuant au contentieux, a fait la
première application de la disposition toute
nouvelle introduite dans notre législation
par la loi du 8 juillet 1890, sur les délégués
à la sécurité des ouvriers mineurs et aux
termes de laquelle peut être annulée toute
élection dans laquelle les candidats élus au-
raient influencé le vote en promettant da
s'immiscer dans des questions ou des re-
vendications étrangères à l'objet de leurs
fonctions de délégué.

En vertu de cette disposition, le conseil
d'Etat a annulé la nomination de deux délé-
gués mineurs de la circonscription de Mo-
lières, dépendant de la compagnie houillère
de Bessèges, qui avaient sollicité les suffra-
ges des électeurs par une profession de foi.
contenant des revendications politiques et
sociales.

Le conseil d'Etat estime que ces déclara-
tions tombent sous l'application de la loi de
1890, qui restreint rigoureusement le man-
dat des délégués à une mission de surveil-
lance et de contrôle des conditions de sécu-
rité de la mine.

Arabes et Kabyles
La question de l'Algérie devant le Parlement. —»

Toujours la question indigène.— Il y a fagot et
fagot.— Un moyen de colonisation. — Les vil-
lages franco-kabyles. — L'opinion d'un colon
éclairé.— Un peuple qui étouffe.

Les conclusions du rapport que M. Bur-
deau vient de déposer devant la commission
du budget, relativement au budget de l'Al-
gérie, remettent en . discussion toutes les
questions qui composent le complexe pro-
blème algérien.

L'assimilation et l'utilisation des indigènes
est toujours la préoccupation qui domine
les esprits, car cette idée est séduisante de
faire de nos deux millions et demi d'indi-
gènes, aujourd'hui quantité inerte et pres-
que négative, une quantité active, produc-
tive, travaillant avec nous au développe-
ment économique de l'Algérie.

Un colon algérien,hien placé pour prendre
position dans le débat, M. de Cayx de Saint-
Aymour, va faire paraître très prochaine-
ment un petit volume dont nous avons pu
nous procurer les bonnes feuilles et qui,
sous le titre Arabes et Kabyles, fixe d'une
façon très claire certains points intéressants
devant servir de base à la solution cher-
chée.

Lapopulation indigène de l'Algérie est
représentée par deux groupes bien distincts
séparés par des différences de tout ordre,

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
1er Août (88)
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DEUXIÈME PARTIE

La réponse se rapportait au renseigne*-
ment que Coignard avait surpris pen-
dant la nuit et cette absence de dissimu-
lation chez son interlocuteur était en-
courageante.

— Dans tous les cas, reprit le comte,
il me semble que nous sommes montés
de façon à échapper à toute la cavalerie
française ; si elle ressemble à ces deux
lourds dragons qui ont soupe avec nous
hier, elle ne doit pas courir bien vite.

— En plaine, en peut être cerné, ré-
pondit brièvement l'étudiant.

— A propos de nos dragons, reprit
Coignard, c'est sans doute pour rejoindre
leur brigade qu'ils nous ont quitté si
brusquement. -

— C'est probable, dit don Inigo de
Calahorra, qui cette fois se chargea de
répondre, mais je me demande où ils ont
pu se renseigner si exactement.

— Vous avez là un excellent cheval,
dit Coignard, très désireux de changer
<âe conversation.

— Il est né dans les montagnes de la
Navarre et il a son prix dans la sierra,
mais il ne vaut pas celui-ci, répondit
Inigo en montrant l'anglais de Pontis.

Le faux comte pâlit et trouva à peine
la forée d'ajouter une question.

— C'est une superbe bête, dit-il d'une
voix mal assurée, mais, si je ne me
trompe, elle n'est pas née de ce côté-ci
des Pyrénées.

— Non, seigneur. C'est un cheval an-
glais et il appartenait à un officier qui a
été tué hier.

Cette réponse laconique n'était pas de
nature à diminuer les inquiétudes de
Coignard, et il se persuada de plus en
plus que les Espagnols connaissaient les
secrets terribles de la dernière nuit. Il
renonça à les interroger et ralentit l'al-
lure de son cheval, afin de se replacer à
côté de Rosa.

La jeune femme n'avait pas dû perdre
un mot de cette conversation dangereuse,
mais son visage ne trahissait aucune des
émotions qu'elle devait éprouver ; et le
faux comte ne pouvait songer à se con-
certer avec elle au milieu de l'escorte. Il
se résigna à attendre une occasion et se
condamna de nouveau au silence.

Les voyageurs marchèrent alors pen-
dant plus de trois heures, sans échanger
une parole. Le soleil était déjà très haut
sur l'horizon quand ils commencèrent à
debcoïjuVc le versant occidental ...
sieiTa. Une iMûieiise plaine- se déroulait
à leurs pieds, jaune poudreuse, semée,
de place en place, de maigres oliviers.
Au delà, vers le couchant, une chaîne
de hautes montagnes fermait l'horizon.
Une petite rivière, à .bords escarpés, ser-
pentait au milieu de cette plate étendue,

et le terrain était assez découvert pour'
' qu'on pût suivre à perte de vue son

cours tortueux. Un gros village montrait
ses toits rouges sur la gauche mais on
n'apercevait, du reste, dans la campagne,
ni une ferme, ni une maison isolée.

La chaleur était accablante, et Coi-
gnard regrettait de ne pas avoir attaché
à sa selle une outre remplie d'eau, sui-
vant la coutume des muletiers catalans,
car, sur cette route pierreuse et sèche,
on avait bien peu de chance de rencon-
trer une source, et la rivière était en-
core loin dans la plaine. Chevaux et ca-
valiers mouraient de soif et, au bas de
la montagne, la petite troupe prit le ga-
lop pour arriver plus vite au bord de
l'eau. Zerga tenait la tête du groupe et
l'anglais du malheureux Pontis était le
seul qui parût en état de lutter de vitesse
avec lui. L'andalous de Coignard et les
trois autres chevaux avaient beaucoup
de peine à suivre.

On courut ainsi pendant une demi-
heure au milieu d'un nuage de poussière
si épais qu'on ne distinguait rien à dix
pas, et Rosa, qui galopait la première,
fut obligée de s'arrêter brusquement au
bord d'une coupure à pic. La rivière,
profondément encaissée, coulait entre
des berges escarpées et roulait ses eaux
jaunâtres à vingt pieds au-dessous du
niveau de la plaine. Les voyageurs, alté-
rés, voyaienl, l'eau aaa* peu* ap-
procher. Les espagnols se consultèrent
un instant entre eux et celui qui mon-
tait le cheval bai de Pontis et qui pa-
raissait connaître parfaitement le pays,
chercha d'abord à s'orienter.

— Je connais un gué à trois cents pas
d'ici, dit-il, après avoir réfléchi. . - ' 1

Et, prenant la direction de la troupe,
il se mit à suivre la berge dans le sens
du courant. La rivière faisait de nom-
breux détours et des arbustes touffus
avaient poussé sur les berges. On enten-
dait l'eau rouler bruyamment sur les
rochers, mais on ne la voyait plus. Un
peu plus loin, le terrain s'abaissait en
pente douce et de nombreuses traces de
pas indiquaient qu'on arrivait sur un
chemin fréquenté. On approchait évi-
demment du gué.

Tout à coup, le guide arrêta brusque-
ment son cheval et écouta attentivement.
Un bruit de voix nombreuses montait
du ravin et des hennissements répétés
annonçaient que le bord de l'eau était
déjà occupé par des cavaliers. La pru-
dence commandait de s'éclairer avant de
descendre sur la rive, et l'étudiant en
théologie se chargea de ce soin. Il s'a-
vança avec précaution en conduisant
avec une adresse infinie son petit che-
val navarrais et; arrivé à un endroit où
la berge faisait un coude, il se leva sur'
ses étriers pour savoir à qui on avait
affaire.

Il ne resta pas longtemps en observa-
tion. Coignard, qui le suivait des yeux,
le vit tout à coup faire pirouette sur son
cheval et revenir à fond de train sur la
petite troupe en criant :

— lies Français ! Voici les Français t
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Presque au même instant, un groupe
de cavaliers apparut dans le chemin
creux qui montait de la rivière à. la
plaine. Ile venaient évidemment de faire

boire leurs chevaux et ils s'avançaient
au pas, riant et causant sans se douter
qu'on les observait.

Coignard, qui avait reconnu l'uni-
forme des hussards français, tourna
bride immédiatement et la petite troupe
se lança à fond de train dans la direction
du village dont on apercevait le clocher.
Aussitôt des cris confus et le bruit d'un
galop précipité apprirent aux fuyards
qu'ils avaient été aperçus et qu'on les
poursuivait. Ce fut d'abord une course
folle à travers la plaine et, comme les
Espagnols avaient une cinquantaine de
pas d'avance et qu'ils étaient mieux
montés, ils eurent bientôt mis une dis-
tance respectable entre eux et les hus-
sards.

Coignard s'était placé à côté de Rosa,
mais il avait beaucoup de peine à main-
tenir son andalous à la vitesse de Zerga,
dont les jambes fines et nerveuses sem-
blaient dévorer l'espace.

Les deux amants tenaient la tête et
couraient sans s'inquiéter des Espagnols,
qui suivaient à des intervalles inégaux,
selon la vélocité de leurs montures.

La surprise avait été si imprévue et
l'action si prompte que le faux comte
ne s'était pas encore demandé s'il était
sensé de fuir.

Il avait eu d'abord le vertige de la vi-
tesse, mais tout en enfonçant ses épe-
rons dans le ventre de son cheval, il
commençait à penser qu'il aurait peut-
être mieux fait de se séparer de ses équi-
voques compagnons de voyage et de cou-
rir la chance d'une explication avec les
François.

Il se disait que son uniforme suisse
aurait pu lui servir de sauvegarde et,

comme il n'avait au fond aucune préfé-
rence pour la cause des insurgés espa-
gnols, il regrettait déjà de les avoir sui-
vis.

Mais il était trop tard pour changer
de résolution, et il fallait éviter à tout
prix de se laisser prendre après avoir
essayé de se sauver.

La grande difficulté était de se diriger
heureusement dans cette plaine im-
mense.

L'escadron qui les poursuivait n'était
probablement pas seul et on pouvait
rencontrer un autre parti de cavalerie.

Le salut dépendait donc beaucoup
plus du hasard que de la vitesse des
chevaux.

Toutes ces réflexions se pressaient
dans la tète de Coignard, et il pensait
avec terreur au sort qui attendait Rosa
si elle venait à tomber entre les mains
des hussards.

La jeune femme galoppait à son côté
sans même daigner tourner la tête du
côté de l'ennemi.

^,7H
Pierre
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'une voix que n'al-
térait aucune émotion, si nous sommes
pris, jure-moi de me tuer.
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Coignard pâlit et ne trouva pas la
force de répondre, mais il regarda der-
rière lui pour la première fois La dis-
tance entre eux et les Français s^était

ESIS*"* ac
t
e™e. Il était évident

qu on les gagnait de vitesse et que si les
chevaux pouvaient tenir cette allure
avant une demi-heure on serait hors dé

(A suivre.)
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caractères ethniques, mode de vivre, carac-
tère propre, institutions sociales.

L'Arabe proprement dit, le descendant des
conquérants sémitiques du Meghreb, du
septième au treizième siècle, est essentielle-
ment nomade, par goût ou par calcul, pares-
seux, routinier, fanatique, imprévoyant, en
dedans ; ses tendances sont nettement pour

le régime aristocratique ; son agriculture si
rudimentaire est pastorale, sans attache-
ment pour le sol, vagabonde et imperfec-
tible.

Il est polygame, et la femme est pour lui
une chose, une partie des meubles meublant
sa tente ou son gourbi, quand il n'en fait pas
une bête de somme.

EN MINORITÉ

Mais cet indigène, l'Arabe est aujourd'hui
en minorité en Algérie, et si, avec iui, il n'y
a rien à tenter, ni assimilation plus ou
moins prochaine, ni utilisation quelconque
si nous trouverons toujours en lui une force
d'inertie qui paralysera nos efforts, il n'en
est pas de môme avec le Kabyle.

Celui-ci, en effet, est d'origine Berbère ; il
représente donc le croisement de toutes les
races aborigènes de l'Algérie avec les cou-
ches successives des envahisseurs qui, depuis
l'aurore de l'histoire jusqu'à l'occupation des
Turcs, ont tour à tour été obligés de se réfu-
gier dans la montagne pour échapper aux
nouveaux conquérants.

Le Kabyle, à rencontre de l'Arabe, est sé-
dentaire ; c'est un paysan, âpre travailleur
de la terre, ayant l'esprit d'entreprise, en
dehors, économe et probe,, super. .titieux,
mais sans grand fanatisme ; il habite des vil-
lages, cultive avec amour et habileté le sol
qui lui appartient, en disant pas comme
1 Arabe : « La honte et le soc de la chanue
entrent en même temps dans la. maison » ;
mais disant volontiers : « Je préfère voir un
homme mort, qu'un arbre coupé. »

Le Kabyle cultive la vigne, les céréales,
les arbres fruitiers, l'olivier, les légumes.
Dès 1839, il a introduit dans son pays la
pomme de terre et peu à peu, . nous a em-
prunté nos méthodes agricoles.

Il est le plus . souvent monogame et sa
femme si elle est bonne épouse et bonne
mère, est traitée tout aussi bien que nos
paysannes françaises le sont par leur
mari,

L'ESPRIT DÉMOCRATIQUE

L'esprit démocratique et les institutions
municipales ont, chez le Kabyle, un déve-
loppement remarquable. Ils ont toujours re-
jeté toute espèce de pouvoir central, conser-
vant inviolées leurs petites républiques de
village qui se gouvernent,, elles-mêmes par
leur djeniaa, ou réunion dès adultes. Ils ont
le goût de la liberté et le respect clés lois, et
ce sont leurs antiques kanouns qui les ré-
gissent et non point le Coran. Aussi trouve-
t-on comme principe dominant ces kanouns,
Vanaya, sauvegarde de l'honneur, égide
sous laquelle ils placent tous leurs actes de
solidarité, depuis la pacification des dissens-
ions de tribu à tribu jusqu'à l'accueil bien-
veillant qu'ils réservent au dernier des men-
diants qui vient implorer leur assistance.
C'est ainsi qu'ils peuvent définir l'anaya : le
sultan des Kabyles, qui fait le bien et ne ré-
clame point d'impôt.

On comprend sans peine qu'avec une po-
pulation semblable, qui constitue d'ailleurs
les deux tiers de la pppulatipn totale indi-
gène, on puisse espér*r arriver à un résultat
pratique. Avec elle, on peut tenter cette as-
similation, et cette utilisation absolument
impossible avec l'élément arabe.

UNE SOLUTION NOUVELLE "

Se basant sur les ressources que nous of-
frent le caractère et les moeurs des Kabyles,.
M. Cayx de Saint-Aymour propose, puisque
les Français mettent si peu d'empressement
à aller créer en Algérie une antre patrie de
leur race, puisque l'afflux des étrangers eu-
ropéens ne peut être encouragé qu'avec pru-
dence, ds! faire essaimer les kabyles, aujour-
d'hui trop à l'étroit dans leurs montagnes,
et de créer avec eux et pour eux des villages
d'agriculteurs.

On exigerait des nouveaux colons une
connaissance suffisante du français ; on les
(Choisirait surtout chez nos anciens servi-
teurs, civils ou militaires; ils prendraient
l'engagement de résider, cinq ans au moins,
sur leur concession, de la planter .et de la
cultiver. Sans abandonner leur statut per-
sonnel, il seraient admis à l'éleetorat muni-
eipal et départemental.

Leurs kanouns seraient conservés, mais
ils seraient soumis à la juridiction d'un juge
de paix, assisté d'un cadi électif, devraient
envoyer leurs enfants à l'école française et
seraient admis à la francisation, assimilés
d'ailleurs, au point de vue de l'impôt, aux
colons français.

Cette idée est assurément empreinte de
beaucoup de sens pratique et d'une connais-
sance complète des populations indigènes.
Le peuple kabyle étouffe dans ses monta-
gnes ; iui ouvrir la colonisation serait l'atta-
cher foncièrement à la France et donner à
l'Algérie un élément puissant peur la mise

 en valeur de ses terres et l'allégement pro-
gressif dès charges de la métropole. Cette
solution mérite d'être examinée attentive-
ment.
jauuMi«ii|flBiM«iiii'giBiiTW^

GUERRE ET MARINE
Paris, 31 juillet.

Prochaine promotion. — La prochaine pro-
motion dans l'ètat-major général de l'armée sera
signée le 16 septembre et publiée au Journal
Officiel le jour même de la revue des quatre
corps d'armée qui prendront part aux manœu-
vres dans l'Est.

Cette promotion comprendra une nomination
au grade de général de division, et six nomina-
tions axi grade de général le brigade.

— La division navale de Cochinchine. — A
compter dn 2P> juillet, la division navale de la
Cochinchine est supprimée et remplacée par une
station locale, sous le commandement du capi-
taine de frégate Gourgas, en attendant l'arrivée
du capitaine de frégate Le Roy, qui va partir de
France.

Le même jour, le contre-amiral Fournier, réin-
tégré dans le cadre et nommé avi commandement
en chef de la division navale de l'Indo-Ghine,
prend la direction du service.

Il a sous ses ordres :
1° La station locale du Tonkin et de l'An-

nam;
2° Celle de la Cochinchine ;
3° L'arsenal maritime de Saigon;.
4» Les défenses mobiles et sous-marines de

l'Indo-Chine.
Aux termes du décret du 21 avril 1891, le con-

tre-amiral Fournier est placé sous l'autorité du
gouverneur général, qui est responsable de la
défense intérieure et extérieure de la péninsule,
et dispose, à cet effet, dans les oonditions indi-
quées par cet acte, des forces de terre et de mer
qui y sont stationnées.

Dépêches Diverses
LES SCANDALES DE BESSÈGES

Bessèges, 31 juillet.
M. Nicolas, commis aux écritures chez le

percepteur de Bessèges, vient d'être interrogé
longuement par le parquet sur les tripotages
de la loterie.

La commission rogatoire a découvert de
nouvelles fraudes pouvant amener de nou-
velles arrestations.

COLLISION EN MER
Douvres, 31 juillet.

Une collision s'est produite hier soir à
11 heures, à 5 milles et demi de Douvres,

entre le vapeur Godmunduny, de Londres,
et la goélette Lorma.

Cette dernière a coulé bas; 7 personnes se
sont noyées,

ECROULEMENT D'UN TUNNEL
Rodez, 31 juillet.

Le tunnel de Cransac a commencé |à s'é-
crouler hier soir, quelques secondes après le
passage d'un train de voyageurs.

De nombreux ouvriers ont aussitôt été;
envoyés.

On procède au changement d'une section
de la ligne.

Les trains ne subissent point de retard.

ASSASSINAT D'UN BANQUIER

Quimper, 31 juillet.

M. Delioci, banquier à Pont-1'Abbé et an-
cien conseiller d'arrondissement, a été tué
hier soir, sur la voie publique, d'un coup
de fusil qui lui a été tiré à bout portant par
un de ses débiteurs, nommé Gauthier, bou-
langer. , ,

Le meurtrier, chef d'une nombreuse fa-
mille, avait clé déclaré en faillite et avait dit
qu'il se vengerait.

Il a étéimmédiatement arrêté.

. . —«$P»

Épilogue du Grime de Courbevoie

Paris, 31 juillet.

Aujourd'hui, au début de l'audience, a eu
lieu devant la première chambn de la cour
d'appel de Paris l'entérinement des lettres
de grâce de la veuve Berland.

On sait que par décret du 24 juillet der-
nier, le président de la République a com-
mué la peine de mort prononcée contre elle
par la cour d'assises en celle des travaux
forcés à perpétuité.

La condamnée a été amenée à la. barre
entre deux gendarmes ruraux.

On lui a coupé les cheveux ras dès le len-
demain du verdict ; aussi avait-elle le crâne
entouré d'une méchante dentelle noire et au
eou un fichu violet.

Pendant la lecture du décret présidentiel,
la veuve Berland, qui était jusque-là restée
très calme, s'est crue obligée non pas de
pleurer, mais de pleurnionoter dans son
mouchoir qui ne parvenait pas_à se mouil-
ler, .mais n la sortie de l'audience, elle a
vite reconquis sa tranquillité habituelle.
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TROUBLES EN CHINE

San-Francisco, 31 juillet.

Un avis de Hong-Kong dit que les der-
niers troubles de la vallée du Yang-Tse se
sont étendus à l'intérieur jusqu'à Tchang.
La station. des missionnaires de Spasi a été
brûlée par la populace qui a essayé de cap-
turer un vapeur.

Des désordres ont eu lieu à Haimem-
Tsung-Ming.

On craignait que des désordres n'eussent
lieu dans le nord, mais de nombreuses ca-
nonnières sont arrivées sur le fleuve Yang-
Tse et ont tenu les émeutiers en échec.

La. principale cause de ces désordres se-
rait un édit impérial réduisant les garnisons
chinoises dans tout l'empire, créant un im-
pôt sur le sel et affectant le rendement 'en-
tier de la taxe sur l'opium aux dépenses
impériales.

Libre Chronique
LA MORT PRATIQUS

Il sera très difficile, jusqu'à la lin de
cette semaine, de ne pas parler de choses
lugubres. L'oiseau noir a traversé ce vol
de moucherons auquel on a assez juste-
ment comparé notre humanité ; d'un coup
d'aile il en a abattu un bon nombre, d'un
coup de bec, il en a avalé d'autres et,
comme le temps est au sombre,qu"ii pieut
et qu'une bouffée de tristesse et d'anxiété
se dégage des choses, les moucherons se
sont un instant arrêtés de voler et de
joyeusement bourdonner. Bientôt; ils
recommenceront au premier coup de so:

leil, leur tourbillonnement insousciant et
éperdu, jusqu'au prochain passage de l'oi-
seau noir.

L'écrasement d'un demi-cent de pauvres
êtres qui avaient des chansons sur les lè-
vres et des fleurs plein les bras ; la décol-
lation de deux scélérats du plus pur type
l'assassinat- d'une femme 1 voilà, d un
seul coup, les chocs que nos nerfs ont eu
à subir en quarante-huit heures. Les âmes
tendres et faciles à impressionner n'ont
pas été les seules à souffrir de toutes ces
douloureuses inquiétudes qui imprègnent
l'air ambiant pendant les séries noires. Les
esprits que cuirasse l'égoïsme et ceux
qu'un peu de philosophie élève au-dessus
des futiles défaillances éprouvent à dis-
tance, semble-t-il, un peu de ce choc qui,
pendant un temps plus ou moins bref, sus-
pendit la faculté de penser et de vivre, mê-
me chez les simples témoins et chez ceux
que la fatalité a épargnés.

Puis, on se reprend à penser, à discuter
très profondément et très mathématique-
ment les questions, Les ingénieurs expli-
quent que les accidents ne devaient pas,
en théorie, se produire, et se font breve-
ter ou décorer pour un nouveau système
préventif que dans six mois Une toute pe-
tite circonstance retournera cruellement
contre la sécurité.

-*- -* *
De leur côté, les écrivains que préoc-

cupe l'éternel radotage de la peine de
mort montrent dans leurs discussions
une chaleur, une émotion, que l'on s'é-
tonne de retrouver encore à propos d'un
débat aussi vieux. Même à côté des dou-
loureuses préoccupations de Saint-Mandé
e? de la curiosité soulevée par le mvsté-
rieux assassinat de la rue Godot-de-Mau-
rpy, Doré et Berland ont eu une assez
belle page. Il est vrai de dire qu'un élé-
ment assez nouveau était fourni aux dis-
puteurs.

Il était cette fois parfaitement avéré cfue
l'argument de l'exemple a fait son temps.
Rien ne saurait, dorénavant, s'opposer
au système des exécutions à huis clos.

Nous verrons avec une entière appro-
bation inaugurer cette méthode, à la con-
dition, la seule logique, d'ailleurs, que les
exécutions devinssent beaucoup plus nom-
breuses. L'argument de l'exemple n'avait
plus d'appui que dans une morale très ar-
riérée, une morale de dupes, il faut le
dire. Il ne reste que la question d'utilité
et de propreté dont on appréciera de plus
en plus l'importance. Cette considération
non seulement suffit à légitimer la peine
de mort, mais encore engage à en user
beaucoup moins timidement.

Supposez qu'au lieu d'avoir été exécu-
tés, Doré et Berland aient été rendus à
Courbevoie et à la route d'Asnières. dont

ils faisaient le plus bel ornement, qu'ils
aient réussi à s'évader, par exemple, la
veille de leur exécution. Croyez-vous que
l'éloquence du procureur général, les
longs mois d'emprisonnement, la mort
entrevue de près, les belles tirades qu'ils
ont pu lire ou entendre les auraient corri-
gés et les auraient rendus des objets d'édi- ;
fication pour leurs camarades du monde
.où l'on égorge ? Ils. auraient, sans doute
aucun, cherché un nouveau coup à faire
et l'auraient fait en toute sérénité.

** *
Ils sont beaucoup plus dans la logique

que nous : ils ne pensent pas à leur mort,
car pour eux la mort d'autrui ne pèse
pas plus que la fumée d'une ciga-
rette. Ils tuent une vieille femme, la mar-
tyrisent pendant de longues heures avec
la même tranquillité qu'ils mettraient à
arracher les pattes et les ailes d'une mou-
che.

Nous, au contraire, nous faisons des
façons extraordinaires pour décider de la
stabilité de leur tête. Aussi se moquent-ils
d'une justice qui a pour eux une considé-
ration que, certainement ils n'auraient pas
pour elle,

Dans leur esprit, tout se résume à ceci :
être pinces ou n'être pas pinces. C'est pour
cela que la théorie de l'exemple est par-
faitement nulle. Si la société les convie à
venir voir exécuter de temps en temps un
de leurs semblables et leur dit : « Voilà le
sort qui vous menace si vous faites comme
lui »,ils répondent simplement: «J'espère
bien être moins bête que lui et ne pas
tomber entre vos mains. »

Ils y tombent cependant de temps en
temps et alors nous les traitons avec toutes
sortes d'attentions; nous les détruisons
lorsquenous ne pouvons faire autrement;
et neuf fois sur dix, nous les logeons et
nourissons pour le reste de leurs jours.
Cela coûte fort cher, et c'est tout ce qu'il
y a de plus inutile.

Tout cela, faute de nous convaincre
qu'il y a deux espèces d'humanités, celle
qui est imparfaite, qui est la nôtre, en gé-
néral, et celle qui. est monstrueuse, qui
est celle de Doré, et de Berland.

La première. s'arrange comme elle peut ;
elle a ses souffrances, ses imperfections,
ses lâchetés même ; mais enfin, avec elle,
il y a de la ressource ; on peut s'entendre,
et se défendre aussi. Avec l'autre, il n'y a
absolument rien à faire.

Elle n'a pas le crâne fait de même que
la première ; elle n'a ni les mêmes ins-
tincts, ni les mêmes sensations, proba-
blement. Cette humanité-là est un en-
combrement et un danger. Pourquoi en
conserver précieusement l'espèce quand
il serait si assainissant de la supprimer ?

Elle tient à la vie tout autant que la
nôtre ? Ce n'est pas là une bonne raison.
Le chien enragé, malgré le feu qui le
brûle, tient aussi à la vie : on l'abat pour-
tant aussi vite qu'on peut.

Tout ce que l'humanité d'en dessus
pourrait faire, ce serait d'empêcher que
l'humanité d'en dessous ne fasse de con-
tinuelles recrues ; mais cela n'empêche
pas la besogne d'assainissement.

Il a bien compris cela, l'excellent, M.
Deibler, lorsqu'il* déclarait que dans" la
foule des escarpes et souteneurs qu'il tra-
verse pour se -endre à son instrument, il
voit de l'ouvrage pour plus tard. Pas
assez d'ouvrage malheureusement.

Avec l'argent que coûtent depuis de
longues années à notre bourse ceux que
notre éclectique justice a péchés de temps
en temps dans l'autre humanité, on pour-
rait faire de très belles choses, soulager
beaucoup de misères, contribuer à toutes
sortes d'améliorations et de bonheurs.

Mais ce mot de mort est là qui nous
paralyse. C'est pourtant bien peu de
chose, lorsqu'on songe avec , quelle rapi-
dité s'efface de nos mémoires l'écrasement
d'une centaine de braves gens qui ne
faisaient, pour le moment, de tort à per-
sonne.

. . . Maintenant, on n'en serait pas
moins tenu d'apporter un peu de dis-
cernement dans l'application du prin-
cipe, ni d'opérer avec beaucoup de pro-
preté.

DËPARTEliNTS"
RHONE

Condrieu. — 49 m» Société de Secours
mutuels. — La 49m'« Société de secours mu-
tuels a organisé une grande tombola dont
le tirage aura lieu mardi prochain, à 3 heu-
res du soir, sur la place du Gliatep-dè-Foire.

De magnifiques lots, offerts par des per-
sonnes généreuses, aimant à faire le bien,
sont exposés chez M. Paul Flachier, rue
Fontaine, où on peut se procurer des billets
de la tombola dont le prix est dé 0 ïï.'fJO par
billet.

Le bénéfice de cette tombola sera consacré
à remplir la caisse de la société qui à- été
bien éprouvée durant l'hiver 1890-1891.

L'Arbresle.— Un pigeon voyageur égaré.
— M. Marllière, demeurant à. Eveux-sur-
l'Arbresle, a trouvé dans son jardin un pi-
geon égaré, abattu par la fatigue, portant le
matricule 225-91 et les initiales M. Lyon.

Le pauvre messager allait être la proie
d'un chat qui lui avait déjà déplumé une
partie de là queue.

_ M. Marllière tient ce pigeon à la disposi-
tion de s.on propriétaire.

— Union Arbresloise (Société de gymnas-
tique et de tir). — La société prenant part
à la fête gymnique donnée par l'Union Ta-
rarienne, à l'occasion de la remise de son
drapeau, le bureau informe tous les.sociétaires
que le départ aura lieu le dimanche matin,
2 août, à cinq heures précises. Le réveil sera
sonné à quatre heures et quart. Appel à
emq heures moins un quart. .' * .

Réunion m gymnase de la société rue
B.-lhimomer. La plus grande exactitude
est recommandée aux sociétaires. Retour
par le dernier train du soir.

LOIRE
Rive-de-Gier. — Distribution des prix.

— La distribution des prix qui devait avoir
heu le dimanche, 9 août, est fixée au same-
di, 8 août, à 2 heures de l'après-midi dans le
jardin public.

Les travaux des élèves seront exposés
dans la. salle des concerts, à partir dé de-
main dimanche, et jours suivants.

— Inauguration.— L'administration mu-
nicipale ayant décidé que l'inauguration du
nouvel Hôtel de Ville, aurait lieu le 23 août
jour de la fête patronale de notre ville tou«
les présidents des diverses sociétés de notre
localité se sont réunis ce soir, vers les 4

heures, dans une salle de la Mairie dans le
but d'organiser une fête à laquelle seront
invités M. le préfet ainsi que MM. les séna-
teurs, députés et autres notabilités politiques
du département de la Loire.

— Sauvetage. <— Hier soir, le nommé Ar-
thur Françon, âgé de 8 ans, s'amusait dans
une barque, lorsqu'il perdit soudain l'équi-
libre et tomba.dans le canal.

François Brugéro.n, :âgé de 25 ans, forgeur
chez M. Arbel, n'écoutant que son courage,

'se précipita à son secours et fut assez heu-
reux pour le sauver.

Tartaras. — Enterrement civil. — L'en-
terrement civil du citoyen Antoine Darvieux
membre du comité de l'Alliance des répu-
blicains, aura lieu demain dimanche, 2 août,
à 9 heures du matin.

Le convoi partira du hameau de Mari-
gueux où habitait le défunt.

ISÈRE

Grenoble. — Un pigeon voyageur déser-
teur. — M. Ardoin, propriétaire à la Baja-
tière, a tué, hier, dans la journée, un pigeon
qui s'était rendu clans son pigeonnier.

Sur l'aile do ce .pigeon, on a trouvé l'ins-
cription suivante :

« Société colombophile de Viagiotori,
Parme ».

— Arrestations. — La nommée Marie
Oammond,. âgée de 18 ans, a été arrêtée pour
outrages et insultes aux agents.

Le noramé Jean Millera, âgé de 18 ans,
né à Saint-Gervais, a été arrêté pour vol
d'un accordéon, au préjudice de M. Gravel-
lon, au Champ de foire.

Vienne. — Société philharmonique.—
Cette vieille et excellente Société musicale
de notre ville prépare, pour le 30 août pro-
chain, une grande fête musicale au Champ
de Mars.

Nous profitons de cette circonstance, pour
rappeler à tous les amis et amateurs de
bonne musique que la Société Philharmoni-
que a -«réé une tombola dont le but est
consacré à l'achat de nouveaux instruments
de musique.

Cet appel, nous l'espérons, ne restera pas
sans écho.

— Fêle de Saint-Maurice. — Nous rece-
vons de Ja commission d'organisation de la
fête de Saint-Maurice l'ensemble du pro-
gramme de la fête fixée au dimanche 23
et lundi 24 août.

Samedi, retraite aux flambeaux.
•Dimanche et lundi, concerts, lâcher de pi-

geons, courses «le -vélocipèdes, lancement
d'un ballon, jeux divers, feu d'artifice et
bal.

Ces divertissements auront lieu sur les
principales places du quartier.

Une.aiïivhe ultérieure donnera les détails.

Roussillon. — Lâche attentat. — Avant-
hier soir, une ;femme, nommée Philomône
D..., a. jeté le contenu d'un flaeen rempli de
vitriol, au visage d'une de ses voisines, Marie
Veyre, âgée de 32 ans, avec laquelle elle
avait eu une discussion.

L'auteur de cet attentat a été aussitôt arrê-
tée et la blessée dont l'état paraît grave trans-
portée à l'Hôtel-Dieu à Lyon.

DROME
Crest. — Certificat d'études. — Hier et

avant-hier ont eu lieu les examens pour le
certificat d'études des écoles primaires, sous
la présidence de M. Amathieu, inspecteur
primaire.

Le mercredi, 34 filles ont été présentées
28 ont été admises.

Le jeudi, 40 garçons ont été présentés, 26
ont été admis.

— Comité de secours. — On sait que pen-
dant la rude période de l'hiver dernier, un
comité de secours a été organisé, délivrant
des bons pour aller chercher des marchan-
dises chez divers fournisseurs, les dits bons
ne sont pas encore tous rentrés.

Le comité fait appel aux fournisseurs, les
invitant à passer chez le trésorier du comité
afin de se faire payer, et cela jusqu'au 10
août prochain; passé ce délai, les ayants
droit n'auront plus rien à réclamer.

SAONE-ET-LOiRE
Mâcon. — Vélo-Club maçonnais. — Dans

sa dernière séance, la Société du Vélo-Club
maçonnais a décidé qu'une sortie générale
serait faite le dimanche 2 août, à Tournas,
à l'occasion des courses vélocipédiques don-
nées par le Cyclo-Club tournusien.

MM. les membres actifs du Vélo-Club
maçonnais absents à cette séance, sont in-
formés que le départ aura lieu du siège so-
cial, café du Commerce, où ils sont priés de
se rendre, à 7 heures 1/2 du matin.

— Ecoles communales. — Les distribu-
tions des prix aux élèves des' écoles com-
munales de Mâcon, auront lieu : pour les
garçons, demain dimanche, 2 août, à
1 heure 1/2 du soir, dans la grande cour du
Lycée Lamartine, sous la présidence de M.
le préfet de Saône-et-Loire.

Pour les filles, également le dimanche
2 août, dans le même local, à 8 heures du
soir, sous la présidence de M. F. Martin,
juge honoraire et conseiller municipal.

— Taxe du pain. — Le prix du pain de
ménage pour la première quinzaine d'août,
est fixé a 0,35 centimes le kilo.

AFFAIRE MÎ CHEF DE MUSIQUE f

Mâcon, 81 juillet.

Cette affaire, qu'on croyait entièrement
. terminée par le. changement du chef de mu-

sique, M. Magnan, vient d'avoir un épi-,
logue.

. En prévision d'une manifestation possi-
ble, le colonel Bidault avait denné l'ordre à
M. Magnan de quitter la ville et de partir à
huit heures du malin, pendant que le régi-
ment tout entier serait à l'exercice.

M. Magnan avait promis d'exécuter l'or-
dre de son chef. .

Au lieu de partir à huit, heures, comme
c'était convenu, M. Magnan ne partit pas,
et le colonel, vers midi, le rencontrait.

M. Magnan s'excusa comme il put, mais
en présence de l'innexécution de l'ordre
qu'il avait donné, le colonel infligea à M.
Magnan trente jours de prison et en informa
immédiatement le ministre de la guerre. Il
recommanda en outre au chef de musique
de quitter la ville sans se faire accompa-
gner. . '

M. Magnan promit, en déclarant qu'il par-
tirait à quatre heures peur Marseille.

A 4 heures 13, M. Magnan partait en effet,
mais au lieu d'être -seul, il était accom-
pagné d'une trentaine d'officiers, dont plu-
sieurs en tenue, qui étaient venus lui faire ,
escorte, et qui, pour accentuer leur manifes-
tation, ont. remis au chef de musique un
bouquet. .

Au moment où M. Magnan installé dans
lewagon.se mettait à la portière et saluait
les officiers, qui étaient là, un sieur D..., de '
Samt-Laurent, passant sur la- voie, prononça ;
ces mots : « Et la polka allemande! » Le
chef de musique, par trois fois, lui fit un
pied de nez et le traita d'imbécile. Après le
départ du train, le sieur D..., qui n'avait ,
d'ailleurs répendu par aucune insulte à
celle qui lui était adressée, se vit saisir au !

collet par un des officiers présents, fortement
secoue et conduit vers le gendarme de plan- 
ton. |

L'officier en question intima l'ordre au <
gendarme d'arrêter le. sieur D.... Le gen- «
darme répondit qu'il n'avait pas à faire d'ar-

restation puisqu'il n'avait été témoin d'au-
cun acte coupable, -et qu'il avait vu au con-
traire maltraiter assez durement le sieur
D... et se borna à prendre son nom.

Un commandant pria le gendarme de ne
pas faire de procès-verbal pour éviter que
l'affaire ne fût connue.

Ces faits ont causé une grande émotion
;dans la. ville. On ne comprend pas qu'en
présence des ordres donnés par le colonel,
une manifestation pareille ait pu avoir lieu.

Le colonel a d'ailleurs pris immédiate-
ment des mesures de rigueur contre le chef
de musique qu'il rend responsable, en pre-
mier lieu, de cette manifestation. Il a télé-
graphié immédiatement à Marseille pour
faire arrêter M. Magnan, qui, en effet, à
peine descendu du train, a été invité à sui-
vre deux gendarmes qui l'ont conduit -au
fort Saint Nicolas, où il subira une punition
disciplinaire de trente jours de prison.

H CUISE OtillMli A 1ER
(l).K K0T.l'l,TÎ.<".O-IU;ESP0NI>ANT KPf;ni.\I.)

Vienne, 31 juillet.

M. Coche, conseiller municipal, a bien
voulu expliquer par l'intermédiaire d'un or-
gane de Lyon, la singulière attitude qu'il a
eue samedi lors de la dernière séance du
conseil municipal.

M. Coche et ses collègues revendiquent
hautement la responsabilité de leurs actes
vis-à-vis de l'administration, nous ne leur

. en ferons pas un reproche, au contraire ; il
est tout naturel que dans une association,
les intéressés participent aux bénéfices
comme aux pertes de l'entreprise et lors-
qu'arrive la discussion des dividendes, tout
le monde doit être sur le pont.

Mais puisque M. Coche, accepte, aussi
énergiquement la solidarité avec M. Jouf-
fray, nous allons nous permettre de lui po-
ser une question qu'il ne se refusera certai-
nement pas à élucider, car, croyez-le bien,
mon cher conseiller municipal, rien ne se
trame dans l'ombre, aucune menée souter-
raine n'est dirigée contre vous, et autant .que
Vous, sinon plus, nous désirons les amé-
liorations et réformes.

Voici donc ce que nous voulions deman-
der à M. Coche, en faisant absolument toute
abstraction de personnalité.

Comment -se fait-il que M. le maire de
Vienne ait accusé un excédent de 8,000 fr.,
après avoir reconnu lui-même que cette
somme pouvait être absorbée par des be-
soins immédiats et surtout que la ville avait
de petites dettes folâtres, tels que les 20,000
francs de l'asile Gh. Reynaud, etc., etc.,-
pour lesquels on paye des annuités sans ;
prévoir les renboursements ?

N®us n'avons jamais mis en doute la sol-
vabilité de la ville devienne, mais nos capa-
cités financières ne nous ont pas encore per-
mis de comprendre comment une personne
qui doit 100,000 francs vient affirmer qu'elle
ne doit rien parce qu'elle a 8,000 francs dans
son tiroir !...

That is the question.
Nous aimons à croire que M. Coche et ses

collègues nous fourniront l'explication de-
mandée, notre impartialité et notre bonne
foi nous feront un devoir de donner raison
à qui de droit.

NOS_ÉCHOS
Conseil municipal :

Le conseil municipal se réunira lundi pfo- :
chain, 3 août.

• A l'ordre du jour de cette séance figure la
question relative à l'agrandissement du'eime- :

tière de la Guillotière.

*

Aujourd'hui, à une heure et demie, aura
lieu, au Théâtre des Célestins, la distribution
des prix aux élèves du Conservatoire de
Lyon.

*
* *

Nominations :

L'Officiel d'aujourd'hui publie un mouve-
ment concernant les suppléants de juge de
paix.

Nous en extrayons le^ noms suivants qui
intéressent notre région ;

M. Perret, suppléant à Villers-Faday (Jura),
est nommé suppléant du juge de paix du pre
mier canton le Lyon.

M. Chervet est nommé suppléant du juge
de paix à Beaujeu (Rhône).

** *
Aujourd'hui sera mis aux enchères, à

l'Hôtel des Ventes de la rue Confort, le mo- :
bilier d'une demi-mondaine qui eut à Lyon
son heure de célébrité. '

M"\N..., après plusieurs années de vie à
grandes guides, a dû s'incliner devant la;
saisie judiciaire.

On se rappelle encore l'histoire de la fa-;
meuse baigrfoire d'argent qui égaya pendant
quelques instants les tristes débats de l'affaire
Palmarini.

M"" N... était 'heureuse propriétaire de
cette baignoire qui n'exista jamais qu'à l'état
de légende. Mais si la baignoire n'existait pas, !
le mobilier de M" N... n'en était pas moins :
luxueux et les heureux privilégiés seuls ont '
pu en visiter, rue Confort, les épaves.

Hélas I Tout a une fin, et le marteau du '
commissaire priseur va dissiper aux quatre :

vents de la brocante ce mobilier magnifique 
d'une femme qui dévorait par an plus qu'il t
n-'eût fallu pour doter cent honnêtes filles. 

* *

M. Jules Gros, président de la République ;;
de Counani, dont l'Echo de Lyon a inonçait
hier la mort dans son service téléphonique,
était presque un de nos compatriotes. Il était,
en effet, né à Montluel en 1829.

Il passa une grande partie de sa jeunesse à
voyager, et publia plusieurs récits de ces .
voyages, ce qui lui avait valu d'être nommé
membre de la Société de géographie et secré-
taire de la Société de géographie commerciale
de Paris.

En 1887, on apprit tout à coup, non sans
quelque stupeur, que Jules Gros venait d'être
acclamé par les indigènes de la région de Cou-
nani. au Sud de la Guyane, président de la
« République delà Guyane indépendante».

Prenant aussitôt son rôle au sérieux, Jules
Gros avait immédiatement formé un cabinet,
créé une décoration spéciale, l'Etoile de Cou-
nani.

Fidèle aux amitiés qu'il avait dans notre
ville, il s'empressa d'en décorer Jean Sarrazin,

Malheureusement pour le nouveau prési-
dent et pour le nouveau décoré, Ja France et
le Brésil refusèrent de reconnaître la « Répu-
blique de la Guyane indépendante ». Des di-
visions s'élevèrent entre Jules Gros et M. Gui-
gnes, qu'il avait institué président du conseil
des ministres à Counani, et le ministre dé-
clara son p/"i.sident déchu du pouvoir.

Jules Gros né / e tint pas pour battu et en I

1888 il partit pour Counani, mais le br
homme fut, assure-t-on, victime d'une rnv r*
fication. Arrivé h Georgéstown, on l'emb '*
barqua sur un navire, qui devait, lui. avait ̂
dit, le conduire en Guyane, mais qui, en nf
lité, le ramena à Londres.

** *
Ecole de Saint-Cyr ;

Les candidats à l'école spéciale milita-

inscrits dans les départements, reconnus "d'
missibles aux épreuves orales du premier d
gré et qui ont demandé à subir ces épreu '"
à Paris, sont prévenus qu'ils devront &*
rendus, le samedi 8 août prochain, à s ^
heures moins un .quart du matin, a'u 1

 C
/ t

Saint-Louis, boulevard Saint-Miche'l, pour°^
e

pondre à l'appel de leurs noms.

** *
Centenaire de Charbonnières ;
Demain dimanche 2 août va se déroul

dans les chemins de Charbonr.iires, !a c-^ T
cs.de de bienfaisance en l'honneur'du cent
naine de la.fondation de cette commune

On a rivalisé de goût et d'élégance 'DOur
confectionner les chars qui seront fort n
breux. . oin *

Les costumes, d'une fraîcheur irroprocha
ble, feront l'admiration des spectateurs

Le succès répondra certainement à r
tente des organisateurs qui ont établi ù
cavalcade de premier ordre que le « t ^
Lyon » voudra voir.

COURSES DE VIENNE
Bu » Août 1891

obtiendront certainement un succéf
moins aussi brillant que celui des anUs
précédentes. ««nées

La course la plus importante .(steenl.
chase 4e série) a réuni dix chevaux, c'éft"
résultat sur lequel il est inutile dicter*
^assurera, a lui .seul, Un succès spjen.

Epreuves de Pouliches (Trot montai
500 fr. - Bichette, à M. Payet. - M°e^'M
Vjgnon. - Julie, à M. Roux. - OrÙa 4M
Rat. _ Agathe, à M. Grepieux. a' à M'

Course plate (Gentlemen! — 1 neo f* „*
un objet d'art. _ W, à^Perret-Alkrd *
Tempête à M. Binet. _' Damoct^ ML Z
Romanet. - Chaillot, à M. Bouchait '
Straniera, à M. Aupècle. ^«"acourt. T

Course au trot attelé. — 600 fr.- Heulnn*

l^ïï ypTrr1r
e
"e' àM- Ûiafô*

Steeple-Chase (4« série). — 2,600 fr -
fovhound, à M. Ed Archdeacon.- SoHteia I
Li • 1 "SU8*'- -Chanteur, à M. Vffleffl
i MT. rer"5' kr U ' Perret-Allard. - Joliette,
v\ hbar°nf e Larouillère. - .The Masher i
M. le fearon de Larouillère. — Victorine, à M

-Eledak M. J.-H. Binet.- Tempête, .à M.
o .-.ri. iDinet.

• S
a
i
ly

*
e
;
Pa

Çer - - 700 fr - - Valét à* Cœur,
a M. de Moi!chy - Aronde,.k M. Cohombet. .*
Magah, à M, Binet. - Tercis, à. M. Perret-Al-

Le Réveil des Chasseurs, société d« trom-
pes de chasse, premier prix du concours
cl Avignon, et la Fanfare du 8« hussards, se
feront entendre pendant les courses.

Les Concours Généraux

Paris, 31 juillet.
Voici los prix obtenus par les lycées et

collèges des départements de nôtre région
dans le concours général :

Mathématiques. — 5<s accessit, M. Mar-
queyrol, de Lyon.

Philosophie. — Dissertation française:
2e prix, M. Griffe, de Besançon; 6" accessit,
M. Jacqtiemin, de Bourg.

Physique et chimie. — 2" prix, M. Màt-
tei, de Lyon ; 1er accessit, M. Brantut, *e
Lons-le-Saunier; 3e accessit, M. Faure, de
Grenoble.

Rélhorique (composition française). —
Prix cl'h@nneur, M. Foulet, de Lyon ; •'&>
prix, M. Bovier-Lapierre, de Lyon ; 2e ac-
cessit, M. Vacher, de Lyon.

Composition latine. — Prix unique, M.
Bonzond, de Grenoble; 3e accessit, M.
Gœtschy, de Lyon.

Histoire. — 2« prix, M.Henrich, de Lyon;
Accessit, M. Dupasquier, de Lyon.

Version grecque. — 1er priX) M. Bour-
dilly, de Lyon; "2e accessit, M. Mias, de
Lons-le-Saulmer ; 5e accessit, M. Bouzond,
de Grenoble.

Composition littéraire. — 4e accessit, M.
Hugonet, de. Lons-le-Saunier; 8« accessit,
M. Lesme, de Ldiis-le-Saunier.

Compositions scientifiques, mathémati-
ques. - lerprix, M. Fauconnet,-de Mâcon;
2e accessit, M. Mestrallet de Chambéry; i'
accessit, M. Deyres, de Chambéry : »« "ac-
cessit, M. Hugonet,de Lohs-le-Saunier.
_ Dans l'état comparatif, nous relevons 1*
indications suivantes :

Lyon, 5 prix, 10 nominations; Loiis-le-
baumer, 5 nominations ;- Grenoble, 1 prix;
Chambéry, 1 prix ; Besancon, Mâcon, 1 prix;
Bourg, 1 nomination.

M. Fournier, de Lyon, est admis à l'Ecol»
normale supérieure des lettres.
SlJiliT'MMï'iin f ' "  in..... .. rJ

UI INCIDENT
A la suite d'une discussion survenue

entre M. Berthoulat, rédacteur au Pro-
grès de Lyon, et M. L. Schneider, rédac-
teur au Petit Lyonnais, nous recevons
communication des documents sui-
vants :

Mon cher L. Schneider,

Ayant été insulté et assailli par M. Ber-
thoulat sur la place Bellecour, pendant l»
concert, de mercredi soir, vous nous av»
chargé d'aller demander à votre agresseur
des excuses ou Une réparation par les àfftgg'

Sans, élever la moindre objection, M. '&f
thoulat nous a mis en rapport avec deux ̂
ses amis, MM. Mengin et Marguet. M

Mais à notre demande de réparation,,cf
messieurs ont d'abord répondu que ,el

client sedemandait, lui, si you# étiez £]l&Wm

ment honorable pour se battre avec vftgfeï
Nous avons manifesté notre étohn'éitia»

de cette répugnance tardive, notre seule V&
sence étant de nature à rassurer' eomp^«
tement M. Berthoulat sur votre honorabi^
que personne ne met en doute. Et no^
avons été d'autant plus étonnés de csUgS
ponse qu'on n'a pas l'habitude dé SOP^ïS
des témoins quand on 'veut opposer a
adversaire une semblable fin de non-ré1-
voir. ,,
. Ces messieurs ont, du reste, renoncé
insister sur ce point puisqu'ils ont accef,
de discuter avec nous le choix des -arme*- ,t

Nous avons, alors maintenu .votre aj
d offensé et, nous avons réclamé une 1
contre au pistolet. i %

A quoi MM. Mengin et Marguet oW
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nondu qu'ils n'entendaient pas donner une
fpllp gravité à cette affaire et qu'ils se trou-
vaient obligés d'en référer à leur client.

A une deuxième entrevue, ces messieurs
sont de nouveau revenus au nom de M.
Berthoulat, sur cette question d'honorabi-
lité qui avait pourtant été transitée par ce
seul fait qu'ils avaient accepté la discussion
du choix des armes. —

Il ne pouvait nous convenir de laisser la
discussion s'égarer sur un pareil terrain, et
nous avons insisté à nouveau pour obtenir
la réparation qui vous était due.

Mais ces messieurs se sont retranchés der-
rière les instructions de leur mandant, et,
dès lors, nous avons dû nous retirer et con-
sidérer notre mission comme terminée. _ 

Agréez, mon cher ami, nos bien cordiales
salutations.

B. CASATI. _ J- MOITTIÉ.

A MM. B. Casati et J. Moittié.

Je vous remercie, mes chers amis, de vo-
tre démarche et je vous prie de m'excuser
de vous avoir mis en présence d'un pareil

individu;- -
Le sieur Berthoulat n'attaque les gens que

par derrière. ; il est, paraît-il, ccûrurhîer de
ces .pratiques, mais se, garde bien d'en ac-
cepter la responsabilité. Ce monsieur insulte
souvent, mais ne se bat jamais, j'aurais dû.
m'en souvenir, mais il ne me déplaît pas de
constater une fois de plus la lâcheté du per-
sonnage.

Encore une fois merci, et bien cordiale-
ment à.vous.

L. SCHNEIDER. :.

g^___gj___ji_i___5iigË^^_a5_jgSgâgffig_^__g______g_fiii_!_j_

LES DISTRIBUTIONS DE PRIX

6RAND LYCÉE
Hier, à neuf heures du matin, a eu lieu,

dans la grande cour du lycée Ampère, la
distribution des prix aux élèves des classes
supérieures du grand lycée.

M. Rivaud, préfet du -Rhône, présidait,
ayant près de lui MM. Lasserre, son chef de
•cabinet ; Bouvagnët, secrétaire général ;

 Pain, de Blanchard et Martin, conseillers de
préfecture ; Nolot, conseiller général ; Bes-
sières et Augagneur, conseillers munici-
paux ; le général de Pierrebourg ; Chenest,
procureur de la République ; Jacomet et
Talon, conseillers à la cour ; Charles, rec-
teur de l'Académie ; Poirier,, inspecteur d' A-

. eadémie ; Bertagne, proviseur du lycée ; .
:.Marchal, censeur des études; Caillemer,

, doyen de la Faculté de droit ; Barbier et
André, professeurs à la Faculté des scien-
ces ; Bertrand,, professeur à la Faculté des
lettres ; Gayet, Lépine et Didelot, professeurs
à la Faculté de médecine, etc. '

Après l'exécution de la Marseillaise, par
l'excellente musique du 121e régiment d'in-
fanterie, M. Yiret, professeur de troisième,
a prononcé le discours d'usage

M. Rivaud prononce le discours suivant .

Discours de M. Rivaud

 II. est des traditions auxcjuellss il faut se con-
former. L'honneur de présider aujourd'hui cette
solennité; honneur réservé au préfet nouvellement
installé, je le dois à un de ses respectables usa-
ges; j'obéis, à im autro en vous adressant quel-,
ques conseils très brefs, soyez-en sûrs,', et j'aurai
mérité votre approbation d'autant plus chaleu-
reuse, en terminant mon discours, que la fin/s'en
sera moins fait attendre.

Nous sommes ici, mes jeunes amis, pour nous
réjouir de vos succès, et je m'en voudrais d'ap-
porter à cette fête de famille l'écho des passions
qui agitent la vie des peuples et dont vous ont
préservé jusqu'à présent, et l'abri de ces "murs, et
le privilège de votre àçe et l'impartiale dignité de
vos maîtres. Je ne puis cependant vous parler des
devoirs que vous aurez à remplir à votre sortie
du Lycée, sans effleurer au moins quelques-unes
des questions do notre temps.

L'université, aritique asile du libéralisme,
école de morale civique et de sagesse sociale, met-
tra sur vos esprits et sur vos caractères son inef-
façable empreinte ; vous sortirez de ses mains
tout remplis d'idées de vérité et de justice tout
imprégnés de ces doctrines, qu'un universitaire
illustre appelait les « traditions de la patrie vi-
vante »; elle veille, nous le savons, avec un soin
jaloux, sur le trésor Intellectuel: et moral de notre
pays, qui s'accroît par les cœurs qu'elle produit
et les esprits qu'elle forme ; elle conserve et en-
tretient p'récleuseinèhi ses traditions, mais elle' Se
•pénètre en même temps des réalités delà vie mo-
derne et ne_s'pffraie pas des innovations que ré-
clame lojprogrès des choses ;.elle sait au contraire
se modifier elle même pour mieux préparer les
générations qu'il faut à la France nouvelle.

Le caractère de ses études la destine à être une
école de liberté. Ce n'est pas dans le commerce
des chefs-d'ceuvres, ni dans la société du "génie
qu'on apprend la servitude ou le despotisme :
c'est un autre vent qui souffle sur ces hauteurs ;
aucune institution n est plus pénétrée qu'elle de
la vie intime- dé la France, et elle a toujours été
étroitement mêlée au grand mouvement qui en-
traîne vers l'avenir toutes les forces sociales, tou-
tes les juridictions du pays.

Par la culture classique, l'Université forme les
âmes, élève les cœurs, prépare les citoyens, le pa-
triote : c'est la synthèse de son œuvre ; c'est cette
éducation gréco-romaine qui a façonné, en quel-
que sorte, le génie français, qui lui a donné «la
force, la mesure, la clarté, tout ce qui rend popu-
laire et attrayant parmi les hommes.» Mais e»
vous initiant aux langues anciennes, à la forte
tradition de l'antiquité, etle vous prépare en mê-
me temps à vivre dans votre siècle, elle donne
une large part aux connaissances positives, elle
ouvre de plus en plus ses programmes aux lan-
gues vivantes, aux études scientifiques, elle a à-
cœur, enfin, ^le préparer au pays une génération
forte, moins'troublée que la nôtre, meilleure s'il
est possible, pourvue (fùne instruction solide,, à
la fois pratique et élevée.

Mais elle n'a jamais perdu de vue que le véri-
table objet de son éducation était d'armer cha-
cun de nos fils en justice et en force, et de pré-
parer dans chacun, le digne citoyen d'un pays
libre, l'homme de la vaillance et du droit : et elle

. fait couler à flots sur ces âmes neuves le beau et
le bon qui y déposent leurs semences fécondes.

Forts d'une même éducation, nourris dans les
mêmes desseins et préparés anx mêmes tâches
vous entrerez, j'en suis sûr, dans les luttes de la

.vie avec la pensée que l'homme vaut surtout par
son élévation morale, par l'énergie et la droiture
de la volonté, par l'esprit de justice qui est en
lui, vous serez ennemis de tout ce qui est étrroit
et sectaire, respectueux do toutes les sincères
croyances, également contraires à tout ce qui re-
tarde le progrès comme à tout ce qui le compro-
met. *;

Pleins d'entrain, d'espérance et de foi, ayez la
volonté vigoureuse, l'ardeur vaillante avec les-
quelles on surmonte les difficultés, on renverse
les obstacles et souvenez-vous que pour se pro-
curer des lendemains glorieux. ITiommen'a encore
trouvé qu'un moyen : le travail.

Placez haut votre idéal et que ni les efforts, ni
le courage, Mi la persévérance ne vous coûtent
pour l'atteindre; ce n'est pas faute de richesses,
de prospérité matérielle, de civilisation, de lu-
mières même que les peuples tombent, l'histoire
vous l'a appris, c'est faste, d'hommes de devoir,
a énergie et de dévouement : monter, monter
toujours, c'est pour les individus comme pour
les nations la seule façon de ne pas déchoir : sur
ce champ de bataille pacifique où toutes les acti-
vités se donnent rendez-vous, le lutteur qui s'ar-
rête est bientôt dépassé et les nations qui se re-
posent commencent à descendre.

Vous êtes jeunes, vous êtes Français, vous
garderez avec soin, ces qualités vraiment fran-
çaises, l'esprit, la vivacité, la belle humeur ; et si
par hasard vous euvrez quelques-un des livres 
dont vous parlait tout à l'heure votre professeur
avec une éloquente sincérité, vous ne vous lais--
serez pas gagner par les doctrines de cette nou-
velle école qui n'a rien inventé et remet à la
mode d antiques procédés : vous dédaignerez
ceite philosophie empruntée à d'autres nations
q̂ l V1* nen ae commun avec la nôtre, et oui
s étudie a ramener le monde vers la mélancolie
et la désespérance.

Les temps qui viennent ne sont. pas faits, vous
STM en apercevrez vite, pour' le découragement
f^f-t 1 ennui philosophique et poétique; ils
sont faits pour l'action et pour la volonté.

fcoyez aussi, mes jeunes amis, les gardiens vi- I <

. gilan '.s du renom de votre vieux Lycée et de ses
études viriles et austères. • ...

Il y a quelques jours, un orateur faisait en ma
présence, dans le langage le plus élevé, l'élogo
des grands artistes qui. ont illustré votre ville :
mais Lyon n'a pas , produit seulement des maî-
tres de l'art : Philosophes et soldats, poètes et
littérateurs, inventeurs et savants, elle a fourni à
la gloire nationale un lumineux contingent ; com-
bien sortiront de vos rangs, qui auront leur page
da>is le livre d'or de la cité natale ?

Félicitez-vous, enfin, d'appartenir à cette mère
des nobles initiatives, à cette grande République
qui a des sympathies pour toutes les bonnes cau-
ses, des dévouements pour toutes les idées géné-
reuses et que ses plus fiers rivaux ne peuvent
qu'admirer quand ils veulent être justes, imiter
quand ils veulent être grands.

Soyez les citoyens libres, agissants, responsa-
bles de la France de demain qui doit ajouter de
nouveaux rayons à la couronne de la France
d'hier et d'aujourd'hui et mettez-vous au plus
profond du cœur la joie de servir un si grand
pays.

M. Bertagne a lu ensuite les résultats
obtenus par le lycée Ampère, dans le con- ;
cours général entre les lycées et collèges des
départements.

Mathématiques spéciales. — Composition en
mathématiques : 5e accessit, Marins-Daniel M:\r-:
queyrol. élève de M. Vessiot.

Philosophie. — Composition en physique et!
chimie : 2° pris, Alfred Mattéi, élève de M. Gri-
veaux.

Rhétorique. —Composition française : l" 1' prix
(prix d'honneur), Lucien Foulet, élève de M. Vi-
anoH ; 2* prix, nouveaux, Paul Bovier-Lapierre,
élève de M. Vignon ; 2e accessit, vétérans, An-
toine-Louis-Marie Vacher, . élève de M. Brossier.

Composition latine. — 3' accessit, vétérans,
Albert^alentin Gcetschy, élève dé M. Vignon.

Composition en version grecque. — 1" prix,
vétérans, Louis-Victor Bourrilly, élève de M.
Deis;,5" accessit, vétérans, Albert-Valentin Gcets-
chy, élève de M. Deis.

Composition en histoire. — 2" prix, nouveaux,
Pierre Heinrich, élève de M. Dontenvil e ; acces-
sit unique, nouveaux, Antoine Dupasquier, élève
de M. Mongin. t

En proclamant ces magnifiques résultats,
M. le proviseur du Lycée ajoute :

... Cette, année encore, le lycée de Lyon a été heu-
reux au concours généra^ : il a obtenu 10 nomi-
nations, 5 prix.et 5 accessits.

Au nombre des prix, figure le prix d'honneur
de la classe de rhétorique. C'est la quatrième fois,
en cinq ans, que ce prix est remporté par le. lycée
de Lyon.

Eh ajoutant les 10 nominations obtenues en
1891 à celles des années précédentes, nous atlei-"
gnons, pour les sept derniers -concours, le total
très honorable.;de 44 nominations : 17 prix, dont
5 prix' d'honneur, et 27 accessits. Par ses succès
répétés, le lycée de Lyon.à la louange des profes-
seurs et des élèves, occupe, sans comparaison, le
premier rang parmi tous les lycées de la pro-

. .yince.

Il a été ensuite procédés la lecture du pal-
marès.

Voici les lauréats des : prix d'excellence et
des prix, d'honneur :

prix d'honneur

Mathématiques spéciales. — Hippolyte Comr
missairo.

Philosophie.— Marius Perret.
Rhétorique (l™ division).— Aimé Goy, de

Lyon.>:
Rhétorique (2e division). — Hector Ovize, de

Lyon,

Prix d'excellence

Mathématiques spéciales. — Prix : Hippolyte
Commissaire ; mentions ; Pierre Bofy, Louis
Bouchon, Paul Baffert, Aboi Marijon, Félix
Prompsal, Marius Marqueyroi. Joseph Imbert,
Joseph Duchêne, François Blanc, Fleury Gaza- '
gne.

Mathématiques élémentaires supérieures. —
Prix : -Francisque Meunier : mentions, Pernanti
Louvet, Emilei.Marchegay, Charles Janicot.

Mathématiques àlèmmiidiî'e.s. — Prix, Paul
Jaricot; Mentions, Jules Rozier, Louis Didier, -
Michel Triéfud, Fritz Otto., : Félix Col, Louis
Berliet.

Philosophie, — Prix, internes, Alfred Mattéi:
prix; externes. Louis Bôurdin ; mentions, Marius
Perret, Louis Sculfort, Emmanuel Fochier, Joseph
Gharvet, René Gonnard, Henri Quack, Edmond

, Schneider, Joseph Laroche, Francis "Godinot.
'Rhétorique. — Prix, internes, Lucien Foulet;

prix, externes; Pierre Heinrich ;-mentions, Joanny
Saillard, Xavier Chapnis. Aimé G.oy; Paul Bovier-
Lapierre, Georges Vignon, Victor Bonnaviat,
Paul Gillet.

Classe de seconde. — Prix, internes, Alexis
Menuet ;' prix, ententes, lîohcrt Caillomer; mon-
tions, Henri Eggli. Georges Isaac, Emile Amieux,
Gaspard Tolôt, Maurice Defrnnc.

Classe de trait . . v. - - i.'u.v, fwuUiouillot ;
^metitions, Pierre L,-uv :i:t, -Antoine Perrotière,
Joseph Bissn-jl, v.tuxvl Biaise, Autonin Malet,
Antonin Dussy.e.

Enseigner, aat secondaire spécial

Sixième année. — ?, ix : ',i!,-;-a...s, Dufnjr F.r-
nest;, prix : extei-t es,- B su:-: » Louis;, mentions :
Bourrât Joanny, ;-:-vr;et L... !.s.

Cinquième an., Je. — Prix : in ici-ne.-:, Ghapus
Narcisse: prix: internes,  Loco.nto Louis; men-
tions : -Pinot .Gif '»les, >M-,mion Antoine, Surfin.
Gabriel, Gonfler i'i.eury, Achai-d' Eugène,' Rochon
Pierre, Mamigot l.-.ure'nt,' Betgsron Odolis.

Quatrième anure. — Prix : Dorei Félix; prix:
Ducass Paul ; meimoas : Jann Paul, -Grosse-jambe
Georges, Schode, Alexandre, Coupât Vincent,
Pàilordet Léon.

Troisième afi:-re. — Prix : internes, Bret
Emile; prix : e;.; -mes, IJ-.irrier Auguste; 'men-
tions ': Arlin -Siéi'iane, Gayet Antoine, Clérino
Martin, Brossa rc -lésar, Noyer Henri.

^^^"" " ——
CONSEIL DE GUERRE DE LYON

.—-~—; — ' . v ; .-t

Séance du 30 juillet <

Le nommé Thomas, réserviste du 109« ter- !
ritorial, a -été condamné, pour-désertion à
l'intérieur et détournements d'effets, à trois
ans de prison.. ' %

Jules Sion, qui avait été condamné, dans
la môme séance, à six mois de prison pour!
insoumission, s'est pourvu en -révision.

Défenseur, M" Burnichon.
Le réserviste Dornayaété condamné pour '

désertion à deux ans de prison. f
Défenseur, ''M* Hitguet.

L'AssassmatâBlanIacB ûnGûange
 s

Nous avons peu de mots à ajouter sur s

cette affaire, cjni continue' à passionner énor- r

mément l'opinion publique, dans le quar-
tier Saint-Jean, où le malheureux Parisot
jouissait de la considération générale. ®

Tous les commerçants des environs l'esti- '
maient, et aujourd'hui leur sympathie s'est
encore accrue à la suite du. terrible drame. n

dans lequel l'optieien a trouvé la. mort.
Une collecté faite parmi les voisins a pro-

duit une somme assez ronde, qui sera affec- v
tee aux funérailles de l'infortuné. f:

Voici d'ailleurs le t«xte in extenso- de la s:
lettre de décè.-i qui est affichée -depuis hier 1
sur les volets de la devanture du magasin
de lunetterie de la place du Change : S

M &

Vous Ses prié de vouloir bien assister anx
funérailles de

c<
Monsieur Edouard PARISOT j

Opticien

On se réunira au domicile mortuaire, place du
Change, 5, dimanche 2 août, '-a huit heures trois
quarts du matin, pour se rendre à l'église Saint- Ç,1

Paul et, de là, au cimetière de la Croix-Rousse. ^

Un souvenir à sa mémoire ! s<-
ci

* * * v
Verdellet a été interrogé de nouveau, dans „J

l'après-midi d'hier, par M. Chantreuil, juge i>
d'instruction. -.,,

Cet interrogatoire n'a rien révélé d'inté-
ressant, mais il met en lumière l'attitude
étrange du meurtrier de Parisot, attitude d'
qui déaote chez cet homme une grande tena- | Si

cité et une habileté peu en rapport avec les
actes de folie qu'on lui prête.

En effet, avant de signer aucun interroga-
toire, Verdellet en pèse chaque mot, et re-
fuse d'apposer son nom au bas des procès-
verbaux, s'il y rencontre quelque phrase
qui pourrait le compromettre dans la suite.

Avec son visage osseux et sa face rasée où
brillent deux petits yeux de paysan retors,
l'ex-beau-père do Parisot n'est rien moins
que sympathique.

Eh somme, l'affaire suivra son cours nor-
mal, et le meurtrier de Parisot aura à répon-
dre devant les jurés des prochaines assises
du lâche assassinat qu'il a commis.

ACCIDENT DU TRAVAIL

Hier, à 5 heures du soir, un ouvrier de
M. Garcin, propriétaire d'une usine, avenue
de Saxe, a été victime d'un douloureux acci-

dent.
En passant près d'une machine en mar-

che, ce malheureux, nommé Jean Chaton,
âgé de 21 ans, n été saisi par une courroie
de transmission, jeté contre l'appareil et
grièvement blessé au genou droit.

Ses camarades l'ont aussitôt relevé et
conduit à la pharmacie Brûlez où des soins
lui ont été donnés'. Le blessé a été ensuite
transporté à l'Hôtel-Dieu.

A propos dece fait, nous "avons dû nous
rendre au bureau de M. Jacquot pour nous
renseigner.

Nous regrettons de n'avoir pu rencontrer
l'obligeant commissaire de police du quar-
tier St-Louis et d'avoir été reçu par un Mon-
sieur, tout juste poli, que nous croyons être
le secrétaire du commissariat.

Le Monsieur en question nous a donné un
renseignement inexact en affirmant ne pas
avoir connaissance de l'accident, bien qu'il
eût reçu un rapport concernant cette affaire
une heure auparavant.

.Ayant toujours eu affaire à des fonction-
naires corrects et obligeants, cette nouvelle
attitude d'un sous-ordre nous a surpris, c'est
pourquoi nous la signalons à ses- supérieurs.

Chronique Locale.
Le Calendrier. - Samedi l" août, 213«j

jour do l'année. _
Lune : dernier quartier, le 28- juillet;;

nouvelle le 4 août.
Soleil : lever, 4 h, 34; coucher, 7 h. 37.

Fête de bienfaisance. — Dimanche, 2]
août, aura lieu à la Brasserie Française à lai
Croix-Rousse, une . grande, --fête de bienfai-
sance au profit des Enfants pauvres, organi-
sée par la Tutélaire, sous la présidence de '
M. Burdeau, député du Rhône. '

Plusieurs artistes, ' M»"» Cottet-Mathieu,
MM. Gottet, Dethurens, Vanel, Rose, des
sociétés, musicales, les Vrais Amis, la Lyre
lyonnaise, les ' Enfants d'Orphée, l'Avant-
Garde; d'autres de gymnastique, l' Avant-
Garde, les' Volontaires Groix-Roussiens, la
Martiale, prêteront leurs concours à cette
fête dont voici le programme :

A une heure, défilé des sociétés ; à deux
heures, concert et conférence par M. Audif-
fred, député de la Loire ; à six heures, hou- -
levai'd de la CroiX-Rotisse, grandes Courses
vélocipédiques, par le Velo-Club lyonnais ;
à sept heures, ascension du ballon le «Tuté-
laire » ; à neuf heures et demie, grand feu
d'artifice.

Voyages circulaires. -— Des billets d'al- '
1er et, retour de Lyon à Milan et de Lyon à
Venise, sont mis à la disposition du public
aux prix suivants ;

De Lyon à Milan, première classe, 81 fr. :
deuxième classe, 59 fr.

De Lyon à Venise, première classe, 123
fr. ; deuxième classe 87 fr.

Ces billets, qui seront délivrés à Ja gare
dp Perrache, sont valables pendant trente
jours.

Le feu. — A midi, un commencement
d'incendie s'est déclaré à: la boulangerie
Peyssieux, rue Garibaldi, 42.

Les pompiers Pérarcl et Reignier, de la 
6e compagnie, s'en sont rendus maîtres au
bout de quelques instants de travail.

Les dégâts n'ont pas d'importance.

— Une heure plus tard, un autre incendie
se déclarait dans le domicile de M m« Rivet,'
mercière, rue Duhamel, 10.

Comme Mm« Rivet était absente, le caporal
des sapeurs-pompiers Cottier, de ia âe com-
pagnie, accouru à la première alerte, dût en-
foncer la porte d'entrée, pour se rendre
compte de l'importance du sinistre.

Un charbonnier, était comjDlètement «m-,
brasé, et les flammes commençaient ' à dé-
vorer un escalier de bois, lorsque Cottier
pénétra dans la pièce et parvint, non sans
peine, à se rendre maître du feu.

Importante capture. — Dans la nuit du
23 au 24 juillet, un vol avec effraction était
commis dans la fabrique de chaussures
exploitée rue Bellecombe, 77, par M. Béai
fils.

Um audacieux malfaiteur s'était emparé
de auarante paquets de chevilles en cuivre
d'une valeur de 1Ô0 francs.

L'enquête à laquelle se livra la police
amena l'arrestation d'un sieur Pascal;
Rigal, originaire de Toulouse, et habitant;
dans un garni de la rue Masséna.

Une perquisition faite dans ce garni, a
fait découvrir dans la cheminée, la moitié
du paquet de chevilles soustrmlps che?
M. Béai.

Piigal a été écroué.

Escroquerie. — Edmond B..., âgé de 24
ans, mécanicien, rue Mnzënod, 115, a été
arrêté hier, sous l'inculpation d'escroque-
rie.

B..., après avoir été hébergé par un mal-
heureux ouvrier, auquel il avait promis un
emploi, l'avait quitté subitement en empor-
;ant son livret.

B..., a comparu, hier, en police correclion-
îelle et a été condamné à un mois de prison.

Vols dans les « pieds humides ». — L'a-
/ant-dernière nuit; dés malfaiteurs avaient
i-acturé les buvettes dites « pieds humides »
situées sur le cours du Midi et sur le cours
^lambaud. <

Dans la journée d'hier, les agents de la '
>ùreté ont arrêté ces individus, qui ont été ;
rerouès à la disposition du procureur de la
V-publique.

Ce sont les nommés Etienne Ci.., et Fran-
oisC...,âgés de 25 ans, manœuvres, rue
îichat.

Mordus par un chat enragé. — Nous
.vous raconté, il y a trois jours, qu'un chat 1
nragé appartenant aux époux Rolland, rue ,
mvier, 11, avait mordu la fillette de lamai-
on, âgée de 3 ans, et le grand-père de celle-

' Les deux blessés ont dû être envoyés à
institut Pasteur, l'animal ayant été reconnu
ttemt d'hyirophobie par le directeur de
école vétérinaire, chargé de procéder à j
autopsie.

arrestation. — En vertu d'un mandat l

arrêt lancé par lo parquet de Lons-le-
aunier, les agents de la sûreté Ont procédé . /

à l'arrestation d'une femme Dodman, âgée
de. 64 ans, demeurant rue Notre-Dame, 80.

Cette femme est inculpée d'un détourne-
ment important commis au préjudice d'un
habitant de Lons-le-Saunier.

On a retrouvé sur elle, au moment de son
arrestation, une somme de 400 francs, reli-

quat de l'argent volé.

Enterrement civil. — Les familles Soudan,
Mani (du canton de Berne), Suaton et Demély
ont la douleur de faire . part de la perte cruelle
qu'ils viennent d'éprouver on la personne de Mme

Soudan, née Jeanne Mani, âgée de 51 ans, et
prient de vouloir bien assister à ses funérailles,
qui auront lieu le dimanche 2 août, à 1 heure 3/4
du soir.

Le convoi partira du domicile mortuaire, rue
Béchevelin, 16, pour se rendre directement au ci-
metière de la Guillotière.

Théâtre des Célestins. — C'était hier ven-
- dredi l'ouverture de la location pour la représen-
tation que donnera lundi prochain M"e Reichen-
berg ; inutile de dire que dès la première heure il
y avait l'ortie et qu'un très grand nombre de places
ont été retenues. Il ne reste plus à louer quequel-
ques fauteuils, très peu de premières et trois
places de parquet. Avis aux retardataires.

Concerts-Bellecour."— L'administration des
Goncerts-Bellecour nous prie d'informer nos lec-
teurs que le grand l'estival Massenet-Maillart,
annoncé pour hier, n'a pu avoir lieu à cause de
la pluie et a été renvoyé à ce soir samedi, tou-
jours avec le concours de M"0 Lespinasse et de
'MM. Dethurens et Bonnard, avec le même pro-
gramme.

Casino-Kursaal de Charbonnières. — Ce
soir samedi, à 8 heures 1/2, Ze Chalet, opéra-
comique en un acte d'Adolphe Adam.

Demain dimanche et après-demain lundi, à
l'occasion des t'êtes du Centenaire, grand bal se-
.lect et concerts symphoniques.

Nouvelle Alliance lyonnaise. — La Nou-
velle Alliance lyonnaise, l'excellente fanfare du
V8 arrondissement, dirigée par M. Bonnet, don-
nera domain dimanche, ,à 2 heures de l'après-
midi, au restaurant Gagnaire, cours Vitfon, 79,
un grand concert-bal, suivi d'une tombola.

La fête sera terminée par un tir à la carabine
Flobert.

Concert des Ambassadeurs (Chalet de la
brasserie des Chemins de fer, cours du Midi). —
Le briseur de chaînes Francisco laisse bien
loin derrière lui tous ceux qui ont passé dans,
notre ville jusqu'à ce jour. Ce qu'on admire chez
lui, c'est la grâce etle peu d'efforts, apparents
avec lesquels il opère. 11 va faire courir . tout .-
Lyon. Cela en vaut la peine. Les autres artistes,!
M. Chevalier,. dans son répertoire ;. M 11' Bréhy,
sir Morton, l'illusionniste, sont toujours très ap-
plaudis.

Prochainement, les Hobret-Lehmann. 

Muséum français (direction E. Bonnet) d'a-
natomie naturelle et comparée, cours du Midi,
près la station des tramways, clôturant i son ex-
position dimanche 2 courant dans notre ville
pour se rendre à SainWStienne, -pour . l'exposi-
tion, où il-est .appelé,, nous charge depréVenir
nos lecteurs qu'en outre de sa collection de
chefs-d'œuvre traitant essentiellement de l'être
humain, il offre encore, et gratuitement, l'exhi-
bition du vampire vivant.

Visible tous les jours, de 9 heures du matin à
11 heures du soir.

Di nanche 2 août, clôture.

I , , ,—-.*«jj&s*~. . —

E. ÇADART, Afn dentiste, prévient sa
clientèle que son cabinet est transféré quai
delà Charité, 1, angle de la rue delà Barre,.
•BU 1er. " -
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Demande d'Emploi

Jeuiié femm.5 demande ménage à faire à l'heure
ou art mois. S-âdreâsef nie de Ct'éqtti, 24S, ati
rez-de-chaussée.

Dernière Heure
PAn SERVICE SPÉCIAL

A L' « OFFICIEL DE DEMAIN

Paris, 31 juillet.

l'Officiel Qe demain publiera, un décret
portant que les aspirants au grade de
docteur en médecine ajournés au premier
QXamen pendant les sessions de juillet et
de novembre peuvent renouveler cet exa-
men dans une session spéciale; qui sera
ouverte daits la première quinzaine de
janvier, au siège des FacuïtêSi

Ces étudiants seront admis aux tra-
vaux pratiques de la deuxième année, à
partir du 3 novembre précédent. En cas
d'échec à la session de janvier, ils seront
définitivement ajournés à la session de
janvier suivant et ne peuvent prendre
aucune inscription de deuxième année.

En cas de succès, et-sur justification de
leur participation effective aux travaux
pratiques de deuxième année, ils sont ad-
mis à prendre immédiatement la cin-
quième et la sixième inscription, à titre
rétroactif.

Les étudiants des écoles de plein exer-
cice et des écoles préparatoires de méde-
cine et de pharmacie, ajournés- au même
examen, pendant la, session d'août et de
novembre par le jury siégeant dans ces
écoles, peuvent prendre part, dans les
conditions indiquées à l'article. premier,,
à la session de janvier des Facultés de
médecine,

NOS MARINS A MOSCOU

Moscou, 31 juillet.

L'amiral 6-ervais et trente officiers en-
viron de l'escadre' arriveront mercredi,
ils resteront deux jours,

la municipalité, d'accord avec l'admi-
nistration de l'Exposition, leur offrira un
grand bahqiiet dans l'enceinte de l'Expo-
sition, puis une grande fête.

. La, commission supérieure de Paris a
télégraphié à l'administration dé ne.rien
négliger pour la réception des marins.

L'AFFAIRE PEZON

Paris, 31 juillet.

Aujourd'hui ont comparu devant la
cour d'assises de la Seine Louis Pezon, le
neveu du dompteur, et un nommé Sorée
qui, le 5 avril dernier, au cours d'une
querelle, avaient assassiné un forain
nommé Dacheux.

Pezon a nié la, préméditation et déclaré
qu'il se trouvait en cas de légitime dé-
fense.

Quant à Sorée, il a dit avoir simplement
porté secours à son camarade.

Pezon a été condamné à six ans de tra-
vaux forcés et 1,500 francs de dommages-
intérêts, et Sorée à deux ans de prison.

RABAROUST ACQUITTÉ

Orléans, 31 juillet.

La cour d'appel a acquitté aujourd'hui
Rabaroust, l'ex substitut du tribunal civil
ie la Seine, estimant que sa culpabilité
n'est pas établie.

On sait que lejugement le condamnant
oour attentat à la pudeur fut cassé,

Dépêches Téléphoniques
Paris, 1er août, 2 h. matin.

LES DÉCORATIONS RUSSES

L'amiral 6-ervais a reçu aujourd'hui le
grand cordon de l'ordre de Sainte-Anne;
32 autres décorations sont également oc-
troyées à des officiers de l'escadre fran-
çaise.

LA FIN D'UN PROCÈS

William 0'Brien n'ayant pas pu payer
les dommages-intéfêts et les frais aux-
quels il a été condamné à la suite du pro-
cès en diffamation intenté par lui contre
le marquis de Salisbury, vient d'être dé-
claré en faillite, a la requête de son ad-
versaire. ________

LES AVORTEMENTS D'AVIGNON

L'affaire des avortements d'Avignon
prend tous les jours des proportions plus
grandes et on ne peut plus prévoir où elle
s'arrêtera, On désigne comme étant corn-

. promis divers personnages d'Avignon.
Il paraîtrait que Broume connaissait

depuis longtemps les agissements delà
femme Meyrargues, et qu'il se rendait
même tous- les samedis chez elle pour
assister à ses pratiques abortives.

Le parquet n'a reçu encore aucune ins-
truction du procureur de la République.

Le maire de Villeneuve est toujours
sous les verrous : sous peu, les six accu-
sés seront probablement transférés à Avi-
gnon où une nouvelle enquête sera com-
mencée.

TR1BUMEDES COMITÉS
 t

 ,—,

Comité central de la jeunesse socialiste
révolutionnaire de Lyon et de la banlieue.

 Le comité invite tous les socialistes à se
joindre à lui pour se rendre à Vienne, à l'occa-
sion de l'anniversaire de la mort du citoyen
Alexandre Boittet, ouvrier apprêteur;

Il invite on outre tous les comités socialistes
qui voudraient prendre part à la manifestation

- à nommer des délégués pour prendre connais-
, ,sance des mesures qui ont été prises, au siège,

salle Marcellin, avenue de Saxo, 105, tous les
' samedis, à 8 heures du soir.

La date do la manifestation sera donnée ulté-
rieurement.

Tous les adhérents dos comités d'arrondisse-
ment sont priés d'assister à la réunion générale,
qui aura lieu le samedi 1er août.

• Ordre du jour très important.

 __- . «sg^» : ———'

caMmumcÂ nom DIVERSES'
Société philanthropique de la Loire. —

Réunion samedi 1" août, à 9 heures du soir, au
siège de la société, 145, cours Lafayette.

Anciens mobiles du Rhône. — Dimanche
2 août cotisations et adhésions, de 10 heures à
midi, café Bution, place de l'Hôpital ; café Vari-
chon, place de la Pyramide; café- Chevalier, 159,
boulevard de la Croix-Rousse.

» Société philantropique savoisienne de
Lyon. — Liste des numéros gagnants da- la
tombola :

18 14 145 153 178 188 239 259
28't 323 339 348 409 411 468 482
587 652 667 697 708 709 740 758
773 827 850 852 881 902 923 928

'- .«17 357 004 973 992 " 999 10.65 1124
1201 1273 18« 1357 1401 1405 1415 1453
1482 1634 1604 1669 1765, . 17(58 1782 1788
1790 1825 1848 1865 1879. 1960. 1974 2005
2064 2135 2156 2178 2186 ,2203 2208 2244
2277 2290 -2315 2319 25136 2351 2384 2887
2402 2440 2469 2589 2524 2548 2589 2599
2641 2654 .2718 2731 2769 2783 2792 2838
2939
Les lots pourront être réclamés au siège de la

société, 7,' place dos Terreaux, tous les jours non
fériés, do 2 à 5 heures du soir, jusqu'au 14 août
inclus.
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TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambra syndicale des ouvriers ferblan-
tiers-zingueurs. —• Le syndicat prévient ses
adhérents qu'une permanence est établie au siège,
Bourse du Travail (entrée par la rue Tronchet,
40), tous les samedis, de huit -heure* à dixheures
du soir,, et le dimanche, de dix heures à midi,
BOUT la perception des cotisations et l'inscription
des rioiitëoitix adhérents.

Les sociétaires en fêtard de payement sont
priés do s'acquitter.

I,o syndicat informe MM. les patrons qu ils
peuvent adresser leurs demandes d'ouvriers au
siègij de la Chambre syndicale ou au bureau de
placement de lit B-ourp-e. le bureau d'embauché- y
est définitivement établi

Un syndic est-de service tous les jours pour
lever la correspondance et distribuer les embau-
ches qui peuvent y venir.

Tisseurs de -velours unis (ville et campagne).
— Citoyens, nous invitoiiâ torts les ouvriers syn-
diqués ou non, aux réunions de séries, qui au-
ront lieu ce soir et demain dimanche, dans leur
local habituel. :

Que tous ceux qui souffrent s'unissent à nous,
et prennent à cœur cet appel fraternel que nous
leur faisons, s'ils veulent faire cesser au plus tôt
cette gfève fratricide du ventre, qui nous est im-
posée par le maintioxi si dérisoire de nos prix de
façons.

Ne point le "faire serait commettre une lâcheté
d'autant plus impardonnable, qu'ils n'auraient
plus raison do se p'ISÏndre

Chambre syndicale des cheVriars; maro-
quiniers et mégissiersde Lyon et de la ban-
lieue. — Lo syndicat invite tous les citoyens
syndiqués ou non appartenant à la corporation
à assister k ltt grande réunion générale extraor-
dinaire, qtli artra lieu le samedi 1er août, à huit
heures du soir, à la Bourse du Travail, cours Mo-
rand, 39.

L'ordre du jour étant d'un intérêt exceptionnel
le syndicat adresse un appel pressant à tons les
citoyens pour se rendre en nombre à la dite réu-
nion,

Nota. — Le versement mensuel, aura lieu au
bureau du svndicat à la Bourse du Travail, ait
2° étage, de 7 h. 1/2 à 8 h. 1/2. On recevra les
nouveaux adhérents.

Les collecteurs de chaqrte'ateliersontinstamment
priés le percevoir les cotisations.

Chambre syndicale des employés de com-
merce, garçons de peine, rondeurs et simi-
laires. — Réunion, le samedi 1er août, à 8 h. du
soir, café Forget, rue St-Claude, 2, au 1".

Ordre du jour. — Formation du bureau. Nomi-
nation d'une commission. Questions diverses.-

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons.-— Le syndicat maintient, l'index de. la mai-
son Nann, tant que ce patron n'aura pas.signé le ,
règlement, et il prie les ouvriers qui ont repris
la tra.vailde le quitter pour éviter le désordre et
dans l'intérêt do la ce- poratioii.

La commission de la grève- se tient à la dispo-
sition de la corporation pour fournir des rensei-
gnements et prendre les mesures nécessaires ;
sous peu, elle fera connaître les noms des rené-
gats.

Polisseurs sur pierre et marbre. —Diman-
che 2 août de 2 à 3 heures, Bourse du travail,,
cotisations. On recevra les nouveaux adhérents. "

Chambre syndicale ouvrîôre de .la bijou-
terie lyonnaise. — Les sociétaires sont priés de
faire leurs versements aujourd'hui samedi, do
7 à 8 heures précises au café de la Pairie, à l'en-
tresol, entrée par le comptoir, 1, quai d»s Gélec-
tins.

Compagnons et aspirants cordonniers-
bottiers du dehors. — Réunion mensuelle di-
manche 2 courant à 1 heure et demie au siège
avenue, de Saxe, 186.

Cotisations et adhésions.

Ouvriers tapissiers. — Réunion mensuelle
ce soir samedi, à huit heures, an siège du syn-
dicat.

Verriers réunis. — La réunion générale con-
voquée peur le 31 juillet, est renvoyée à ce soir
samedi, salle de la Boule-d'Or.

Tissaee mécanique (façonne et uni). — J-*
commission des tarifs est convoquée pour au-
jourd'hui samedi, 1" août, à sept heures et demie
'du soir. — Urgence. ^^

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Eclair de Lyon. - Dimanche, f.août de

huit heures à minuit, dans les jardins de la.
brasserie Dupoublo, 33, quai de Vaise grand
bal offert aux membres honoraires, pour foter lo»
succès obtenus par la société au concours inter-

national de Genève. ^-.-j
En cas de mauvais temps, le bal sera renvoyé

" au dimanche suivant. . •_,'_
Réunion obligatoire de tous les socielanos, sa-

medi 1" août', à huit heures du soir.
La Française de Lyon. — Dimanche 2 août,

concours de course au Parc. Réunion au gymnase,
à sept heures du. matin. Départ à sept heures et

quart.

TIÉâTEIS IT 6QICISTS
Coneerts-ïîeHecoun". — Ce soir vendredi, 31

juillet, à 8 heures 1/2, grand festival Massenet-
Maillart.

. PBOGRA.MMÏÏ. — PMraière partie. *r Scènes pit-
toresques (Massc.net).' — T>ara, grande fantaisie (Mail-
lar i) _ Héi-ocliarte, marche sainte (Masse.net). — Les
Dragons de Villavs, duo du 2™» acle par M"» Lespinasse
et M. Bonnard (Maillart).  ,

Deuxième partie. — Eselanacmdc, suite d orchestre
(Massenct) — Les Dragons de Villars, air du S"" acto
par MU» 'Lespinasse (Maillart). — Horodiade, grand air,
par M. Dethurens (Massenet).— Les Dragons de Villars,
ouverture (Maillart). , .•

Orchestre do la ville (60 exécutants), sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain grand concert. — Prix d'entrée : 0,50.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal.^

Concerts symphoniques. — Café Daumalle,
place des Célestins : Tous les soirs. Concert.

Petit Athénée, place des Célestins. — Tous
les soirs, au Caveau des Célestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). — Tous les soirs, à 8 heures,
speciacle varié.

Concerts de 5'HorSog-e. — Cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles, -
Monologues.

Muséum. — Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.
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ÉMSSIO^l PUBLIQUE
DE

2,000 lotions ie P tm&i
DE

SOCIÉTÉ ANONYME DE NAVIGATION

AU CAPITAL DE UM WHLUOPi!
Divisé en 2,000 Actions de 500 Francs

Statuts déposés che\ M' Trévoux, notaire à Lyon

SIÈGE SOCIAL:

LYON, 15, Cours Lafayette, 15

SIÈGE ADMINISTRATIF :
Boulevard de la Major, 39, Marseille

LA CORSE se constitue pour rempl.icer.!'lNsm,A!RE et prendre
son lieu cl place dans les transports avec la Corse, la Sartlaigae,

Elle bénéficiera ainsi de la Subvention an-
nuelle de 51 0,000 francs assurée par
l'BTAT FRANÇAIS pour le service postal et
le transport des troupes.

Les membres du Conseil d'Administration sont :

MM. AJACCIO.chevalier do la Légion d'honr.our,açlini-
nistraleur délégué de la Bannue do France,
président do la Chambre 3e Commerce de
Bastia, Président;

SABADINI, président du Tribunal de Com-
merce d'Ajaccio ;

FRANCISCI, président du Tribunal de Com-
merce de l'He-Rousse ;

BIIitiE, de la Maison Villard, Castelbon et
. Vial, de Marseille.

GARRT, industriel, à Marseille ;

On verse 125 francs par action en sotiscrivant, les
375 autres francs seront appelés postérieurement et dans
les délais fixés par l'Assemblée générale des Actionnaires.

LES SOUSCRIPTIONS SEBGNT REÇUES JUSQU'AU 6 AOUT
au Siège social, 15, cours Lafeyette, de 9 h. du matin à
5 h. du soir, ou par correspondance.

Les versements seront encaissés à domicile par
les soins du Crédit Lyonnais. CL,CH__,_ E.8.DAan
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ETAT-CIVSL DE LYO^I

INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jean Gaty, en-
trepreneur, 38 ans, rue Sergent-Blandan, 17,
f & h. — Jeanne Beauchamp, 13 ans, rue Tolo-
zan, 12, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Baroulir, mort-
né, rue St-Dominique,8,f. 6 h- Pierre Mazucco,
concierge, 64 ans, rue Mercière, 4o, 1.. b il. —
Frédéric Nevran. 4 ans, quai Perrache, 1, 1. 8 h.
— Félix Micoulloud, domestique, 42 ans, llotet-
Dieu f 7 h.— Antoine Guidon, chauffeur, 52 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Baptiste Bousset, sans
profession, 76 ans, Charité, f. 10 h. - Hélène
ïtogez, 3 mois, place Garnot, 11, f. 4 li.

Troisième arrondissement. — Antoine Lafond
clerc d'avoué, 55 ans, route de Vienno, '206, f. 8 h,
— Epouse Thiollier, sans profession, u8 ans, rue
Béchevelin. 7, f. 2 h. — Veuve^Géniès née Gal-
lat sans profession, 77 ans, rue Corne-de-OerJ: A),
f /_ h. — Jacques Fortune, sans profession, 7b a.
rue de la Madeleine, 3, f. 7 h. — Denis Gille,
t-2ans, cours.Gambetta, 7, f. 9 h. — Pierre Bas-
sinot, 22 jours, rue de la Madeleine, 32, i. (> h, —
Françoise Fuchs, 11 mois, rue de la Villctte,
n» 19 f 5 h. — Glaudius Serindat, 8 ans, cours
Lafay'ette, 152, f. 10 h. — Elisa Savarin, 2 ans, r.
Mazenod, 132, f, 8 h. — Marie Pitaval, b mois,
rue,Montebello, 3, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Benoît Dorier,
73 ans, sans professsion, rue de l'Enfance, 43,

f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Benoît Aulas,
iardinier, 68 ans, chemin de la Demi-Lune, 2o9,
j io h. — Marie Bonnard, s, ns profession,
77 ans, chemin de Francheville, 14, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Prosper Chemin,
4 ans 1/2, rue Godefroy, 14. f. 8 h. — Augustine
Grandelande, 16 ans, rue Fénelon, 28, f. 10 h. —
Catherine Poulet, 4 ans 1/2, i'. Massénéa, 71 f. 2 h.
— Marie Gavetier, 23 mois, rue Masséna, 69,
f. 4 h.

BOURSE DE LYON
DU ier Août 189

FONDS D'ÉTAT

3 •/„ Français.. 95 05
Au porteur 95 15
Amortissable

4 1/2 1883 108 ..
Italien 5 0/0
Espagne i 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 61
— i 0/0 75
— 4 0/0 80.. 96 60
— 4 0/0 89.. 97 55

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un.. 490 ..
— Obfigat. priv. 465 0"2

Portugais 3 0/0
— ' .5 0/01889 i85 ..

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 81-2 50
Mobilier Espagnol
fi. Pays hongrois
Ilanq. Esc. Paris
BanqHe ottomane
Banque P.-Autric. 451 25
Société lyonnaise. 697 50
Paris-Lyon-nlédit
Amialoiïs
Chemins Autrich.'. 619 37
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 288 12
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât.
Canal interoc
Société f. lyonn.. 324 37

OBLIGATIONS

Ville de Lyon.... 100 ..
V. de Paris 1860

— 1865 530 ..
— 1869 420 ..
— 1871 407 25
— 1875
— 1876
— 1886

V. de Mtrseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 393 50
Com. 1879 3 0/0 470 ..
Fonc. 1879 3 0/0 472 50
Com. 1880 3 0/0 475 ..
Fonc. 1883 3 0/0 419 50

— 1885 3 0/0 470 . .
Brésiliens 4 0/0
Dombes S.-Ëst

— nouv .... 439 ..
Paris-Lyon-Méd . . 443 50

— 1866.. 447 .

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais. . 361 ..
S. fonc. lyonn... 868 ..
Andalons '3 0/0.. 3 ta . .
Autriche-Honer. 1e ....
Beira-Alta 3 0/0.
Cacérès-t'ortug... 2il ..
Lombard ancien.. 316 ..

— couv
Nord-d'Espagne. 5 323 . .
Portugais 3 0/0.. 219 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1550 . .
Forges do l'Hormc 300 . .
Creuset 1590 ..
Mines de la Loire. 176 ..
Montramber! 975 . .
Saint-Ftienne. .. . 295 ..
Croix-Housse ..
0. -Tramways Lyon

BOURSE DE PARIS
Du i er Août 1891

BÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

KO COURS DE CLOTURE

 .„. — —^-^^- HAUSSE BAISSE
COMPTANT ,1IEn AUJOURD.

3 0/n 95 15 95 .. T~T7 .. 16
3 0/namort. ex.. 95 75 95 95 ..20 ....
4 1/2 1883.... 106 05 106 05
3 0/o nouveau. . 93 65 93 75 .. 10 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIHR

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd"k.

95 12 1/2 3 0/n Français.... 95 12 1/2 94 97 1/ï
93 67 1/2 3 0/0 nouveau.... 93 70 98 60

106 . 4 1/2 Fr. (1883).. 106 02 1/2 106 021/2
90 10 5 O/o Italien 90 . . 89 60
71 25 4 0/o Espagn. eut. 71 15 71 05
.. .. Hongrois 4 0/fl... 90 . . ....
38 40 Portugais 38 70 38 50
.... Russe 4 0/o 80 .. ..

488 75 Dette Egypt. unif. . 487 50 486 25
 Banque de France. 4430 .. 4426 ..

1215.. Crédit Foncier.... 124250 123875
450.. Banq. d'esc. Paris. 150 . 448 75

 Crédit Lyonnais... 810.. 808 75
 Banque Ottomane ,

452 50 Banque Aulricfa  • • -
125 .. Mobilier Espagnol . l'a . .

. . . . Panama 80 . . ....
 Paris-Lyon-Méd

622 75 Autrichiens 618 75 617 50
225 .. Lombards 221 25 221 25
2*8 75 Saragosse 287 50 288 75
287 50 Nord Espagne. .... 286 25 285 . .
630 . . Méridionaux 625 . .

2767 50 Suez 2765 .. 2761 25
95 7/8 Consolidé 95 7/8 95 3/4

APRÈS BOURSE
Du l et Août 1891

8 0/0 français . . 95 92
_ d/25 0 ..
— d/50 0 ..

Italien 83 50
Extérieure ...... 70 87
Hongrois 89 87
Russe 1880 96 ..

— consolidé . 95 56
Orient 69 06
Portugais 38 37
Turc 18 42
Egypte unifiée.. 485 ..

— privllég . 460 . .
Bancrue Ottom.. 558 75

Douanes 411 87
Rio Tinto 549 37
Tharsis 151 25
Alpines ;. 190 ..
De Beers 322 50
Tabacs 346 25
Panama 31 25
Chèques Lond25 24 ./•

— à vue
— s/Ber ..
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 O/o franc, n.. 93 60

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 1" Août 1891

ACTIONS

Trifail 401 50

Alpines"!!!!.'!. 192 ..

TharsiR
Lanteira 24> . .
Huta-Bankowa.. 837 50

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 511 50
Furstemberg.... ... ..
Pottendorf
Lots Turcs 71..

Azow
Sélo

MARCHÉ DE LA VILLETTE
Du 1" Août 1891

Veauœ. — Amenés, 725 ; veudus, 671 ; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 170 ; 3* qualité, 160 ;
8» qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 190.

Vente très mauvaise.

Ouverture des bureaux et entrepôts du
Cacao van Houtan, 90, quai Pierre-Seize.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — l" ifât 1891

Veaux.- Amenés, 1,073.- Tous vendus, do 90
à 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. - Amenés, 461; vendus, 112;.renvoi,
49. — Prix payés : de 140 à 102 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Marché bien «n train, baisse légère partout.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 1" Août 1891

| g f il! | .g f .§ J || |
I 1 1 II 5 J *|S s f | fi
42 Organs. 14 2 J 6 » 6 » » 1 13 1 3696
39 Trames. 5 » » 2 2 1 . . » 6 12 7 4 2886
45 Grèges. 3 » » 20 3 3 4 1 5 6 » 3465
13 Diverses »»»»»»»»»»» »

» Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine ..»»»»»»»»»»» »

129 22 2 r 28 5 9 4 7 18 26 5 K047

BALLOTS PEHIÎS
5 Organs . t> »»»»»»»!»» » »
» Trames. »Ï»1»»»1»I. 2 300

42 Grèges. » » » 2 » », 4 4- 5 27 » 2109
o Diverses J»»»»»»»»»» »

48 » » » 3 » «, 4 5 5 28 2 2400

Ballots conditionnés depuis le \" du mois. 3020
Ballots posés dopujs le i" du mois 2077

""COPISTES
-

Ayant belle écriture et pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adresser, munis
d'une demande toute prête comme spécimen,
à l'agence Fournier, 14, rue Confort.

Nous rappelons aux Sociétés patrie,
tiques, de tir, gymnastique, natation ,au*
Sociétés littéraires et musicales, aux or.
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que TEeho de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et doei»,
ment».

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France

Le Rédacteur-Gérant :

NIGOLAU-MENTELÉ.

Jtap. WALTBNEU ET C", nie Belle*eerdifere, 14. -=-Lyôn7

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
1« Août (38)

LA Mil BI BARBIER
PA.R

LUDOVIC J0HANNE

Ea apercevant les épauleftes de Phœ-
bus, le général manifesta une joyeuse
surprise.

Tous deux s'entretinrent pendant
quelques minutes et pénétrèrent dans
les salons.

A ce moment, un majordome annonça
que Sa Majesté était servie.

On passa dans la salle à manger où
était dressée une table d'une cinquan-
taine de couverts.

Aux diners de la Malmaison, chaque
convive choisissait sa place et ses voi-
sins,

Le général Malet entraîna Phcebus à
une extrémité et lui recommanda de lui
garder un siège.

— Nous dînerons ensemble t dit-il.
Puis il s'éleigna un instant pour aller

échanger quelques paroles avec Madame
de Staël dont l'humeur frondeuse lui
plaisait fort.

Bessières passa derrière Pcebus.
— Capitaine, lui dit-il à voix basse,

ouvrez l'œil plutôt que la bouche avee
votre voisin.

— Le général Malet ?
— Il est suspect.

— Oh I ajouta Phcebus en baissant le
ton, nous ne sommes pas en 1793.

— N'importe. Mon conseil est bon.
— Je vous en remercie.
— Fouetté a appelé sur lui l'attention

de l'Empereur.
Le renseignement était précieux.
Phcebus se proposait de le transmettre

au général Malet au cours de la conver-
sation.

—- Mais je ne vois pas son Excellence,
remarqua Phœbus avec une pointe d'iro-
nie. Est-ce qu'elle ne vient pas à la
Mal maison?

— Pardon ! Tenez, voilà justement le
ministre qui entre. Oh .1 il les soigne, ses
entrées. N'oubliez pas que les capitaines
de garde lui doivent le salut.

Et Bessières gagna sa place à côté de
Ducis, pendant que tous les convives se
levaient devant le ministre.

Phœbus ne bougea pas.
Fouché prit place à côté de la reine

Hortense et le dîner commença.
Quand le général Malet revint, son

compagnon l'instruisit de la recomman-
dation spéciale dont Fouché l'avait ho-
noré auprès de l'empereur.

— Bast, dit Malet, Fouché fait son,
métier. Mais à finaud, finaud et demi...

Pendant le repas, Joséphine annonça
que la jeune reine Hortense venait de
composer les paroles d'un chant patrio-
tique dont Laborde avait écrit la musi-
que.

— Cela s'appelle : Partant pour la
Syrie! dit-elle, et Sa Majesté a promis
de le chanter tout à l'heure...

Tous les con vives s'extasièrent sur le
talent de la reine de Hollande ; Laborde
eut sa part d'éloges et Arnauld impro-

visa là-dessus un madrigal qu'on se
passa de main en main.

Pendant que Bisson engloutissait des
carafes , Talma se chamaillait avec
Baour-Lormian, dont il critiquait la
tragédie de Mahomet IL

— Jamais je ne jouerai celai disait
Talma, votre dénouement n'a pas le
sens commun.

— Nous verrons bien, reprenait' l'au-
teur, si vous laisserez éinigrer ma pièce
au théâtre Montausier.

Sabine, assise aux côtés d'Hortense
de Beauharnais, avait en face d'elle le
capitaine de Saint-Amand.

Quand elle aperçut Phœbus, elle de-
vint livide... Mais le jeune officier, placé
sur le même rang, ne remarqua pas le
trouble de Sabine.

Le dîner dura une heure.
Joséphine donna le signal de la fin et

tous les convives quittèrent la salle à
manger pour retourner dans les salons
où les tables de jeu et de thé venaient
d'être dressées.

XXIII

La valse d'Hortense

Un orchestre de douze musiciens, con-
duits par Laborde, appelait les dan-
seurs.

Le grand salon fut bientôt envahi.
Aux premières mesures de la Monaco,

les couples s'enlacèrent, pendant que les
personnages graves, restés debout le
long des tapisseries, dans l'embrasure
des fenêtres ou accoudés aux cheminées
et aux consoles, entamaient des conver-
sations bruyantes ou discrètes.

Bessières vint chercher Phœbus.

Joséphine voulait présenter à Hor-
tense le capitaine de Savignac.

L'impératrice et la reine de Hollande
s'étaient retirées dans un des petits sa-
lons voisins de la bibliothèque, suivies
des familiers les plus intimes, parmi les-
quels se trouvaient Fouché, la baronne
du Mesnil, Sabine d'Estorel et le capi-
taine de Saint-Amand.

En apprenant, pendant le dîner, le pro-
chain mariage de Sabine avec le capi-
taine de Saint-Amand, Joséphine s'était
rappelé certains renseignements trans-
mis par Duroc et relatifs aux fiançailles
du capitaine de Savignac.

Ces renseignements devaient être
inexacts, puisque la baronne du Mesnil
semblait ne pas connaître Phœbus et
avait présenté son protégé, M. de Saint-
Amand, comme le futur mari de sa nièce,
mademoiselle d'Estorel.

Dès lors, elle jugea inutile et même
inconvenant de risquer une allusion ma-
trimoniale quelconque, visant le capi-
taine de Savignac et mademoiselle d'Es-
torel.

Cette dernière était la fiancée du comte
de Saint-Amand : il n'y avait plus lieu
de considérer Phœbus que comme un
charmant officier, indépendant et sans
famille, ayant montré, à un moment
donné, une rare et heureuse présence
d'esprit.

Ce n'est pas manquer de respect à la
mémoire historique de deux femmes
d'esprit et de cœur comme l'impératrice
Joséphine et la reine Hortense que de
rappeler ici leurs nombreuses faiblesses
à l'égard de certains officiers ou gentils-
hommes de leur Cour.

En pareille circonstance, et eomme

l'historien respectueux de la vérité, le
romancier doit faire la part de la légende
et montrer une indulgence sereine à l'é-
gard de ces faiblesses, où le cœur et les
sens trouvaient une satisfaction égale à
défaut d'une justification philosophi-
que.

Le Directoire avait ressuscité les
mœurs de la Régence et la chronique
scandaleuse du temps enregistrait cha-
que jour, aussi bien dans la bourgeoisie
que dans la haute société française, des
aventures galantes innombrables et d'une
extraordinaire audace.

Pour être un peu moins fréquentes,
les intrigues de cour, sous le premier
Empire, ne laissaient pas de fournir
ample matière à la glose malicieuse et
les Mémoires de l'époque ont fixé, sur
ce chapitre, plus d'un trait édifiant.

Si Hortense de Beauharnais n'ignorait
rien de la conduite de sa mère, l'impé-
ratrice Joséphine était la confidente des
frasques de sa fille.
 Si on tient compte des ardeurs pas-

sionnées de certains tempéraments, de
1-influence d'une éducation relâchée et
de l'entraînement des milieux, ces con-
fidences, d'une complaisance réciproque
entre souveraines, ne paraîtront guère
plus choquantes que les capri3es fugi-
tifs et l'une et les amours éphémères de
1 autre.

L'Empereur, dont l'autorité person-
nelle était, sur ce point, plus apparente
£[ue réelle, savait à merveille à quoi s'en
tenir et la conduite qu'il tint plus tard
vis-à-vis de la femme de son frère,
comme les visites multipliées qu'il ren-
dit à José-phine, après son divorce et le
sacre de Marie-Louise, prouvent assez

qu'il n'avait conservé du passé aucun
dépit amoureux ni aucune amertume.

Depuis quelques mois, Hortense bou-
dait l'amiral Verhuel.

Elle ne lui épargnait aucune épigram-
me et saisissait avec empressement
toutes les occasions de lui décocher les
reflexions les plus désobligeantes.

Joséphine présenta Phœbus de Savi-
gnac à la jeune reine de Hollande.

L'élégance native, les manières distin-
guées et la réserve un peu froide du beau
capitaine firent sur Hortense une im-
pression très vive.

Après la présentation, l'amiral hollan-
dais, qui devait quitter prochainement
la France, s'approcha de la reine et lui
dit :

— Comment se nomme ce capitaine ?
Puis, sur la réponse él'Hortense:
— Je n'aime guère cette figure-la'

ajouta-t-il.
— Et pourquoi, s'il vous plaît ? inter-

rogea Hortense avec un sourire nw
queur.

— Pour rien I je ne sais pas I
— Bref, elle vous déplaît ?

- Absolument.
— Et vous avez bien raisen, mon cher

Verhuel.
— J'ai raison de détester ce jeune

homme ?
— Oui.
— A mon tour de vous demander pour-

quoi?
-— Mais, tout simjjiefu ent, parce qu u

me plaît fort I
Et la petite reine partit d'un éclat de ,

rire en pirouettant sur ses talons.
L amiral la retînt par le bras :

(A suivra*


